PARALLELE 

i DES 

CONSTITUTIONNELS 


LÊS  PROTESTANS; 
par  demandes  et  RÉPONSES; 


PARALLELE 

DES 

CONSTITUTIONNELS 
AVEC  LES  PROTESTANS, 
PAR  DEMANDES  ET  RÉPONSES. 

Demande.  C3  N met  tous  les  jours  les  confti- 

tutionnels  fur  la  même  ligne  avec  les  proteftans. 
Ce  parallèle  me  fait  quelque  peine.  Le  croyez- 
vous  jufte  ôC  bien  fondé  ? 

RépDnfe.  La  peineque  voks  éprouvez  à cet  égard  " 
vient  de  l’habitude  où  vous  étiez  de  regarder 
les  conftitutionnels  comme  catholiques  ; de 
ce  que  l’extérieur  de  la  religion  ne  vous  paroît 
offrir  chez  eux  aucun  changement  fenfible  , quoi- 
qu’il y en  ait  de  trop  reels  6c  bien  effentiels* 
Cela  prouve  encore  la  bonté  de  votre  cœur  , 
qui  oublie  fi  aifément  qu’ils  font  vos  perlécu- 
teurs , pour  ne  voir  en  eux  que  des  freres.  J ap- 
plaudis à une  fi  belle  difpofition.  Mais  je  dois 
vous  avertir  en  même-temps  que  cette  charité  doit 
avoir  fes  bornes.  Nous  devons  à tout  le  mondei 
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e^one  que  les  proteftans,  on  les  traite  félon 
urs  delîfs  & leurs  mérités.  Il  y a entre  eus 
^ fi  étroite  ha,fons , ils  fe  prêtent  la  main  de 
fi  bonne  grâce  , ils  fraternifent  tant , que  ce  fe- 
rott  v.o.enter,  dénaturer  les  chofes  que  de  vou- 
lo.r  feparer  des  gens  que  les  plus  chers  intérêts 
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des  faits" 

- R.  Rien  de  plus  jufte  : vous  ferez  fervi  felorf- 

votre  goût;  5C  par  le  rapprochement  des  faits 
us  terrez  la  plus  .grande  reiTemblancc  de  la 
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fcae.  Du  train  vontUes  choL" 

» fera  pas  difficile.  AJais  alors  c'eft  h / "PP^^hement  ne 
fe  ioeer  des  ..o.^nes  ^ ' ’ 
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nouvelle  églife  avec  la  fe61:e  des  proteftans,  foit 
que  vous  envifagiez  leur  conftitution , leur  éta- 
blilTemenc  ôc  les  moyens  de  propagation  ; leur 
efprit  , la  conduite  des  chefs , leurs  procédés 
envers  le  Pape  ôc  l’églife  catholique. 

D.  Eft-ce  que  l’églife  conftitutionnelle  Sc  la 
proteftante  ont  rien  de  commun  quant  à leur 
conftitution  ? 

/ R»  Vous  allez  en  juger.  L’églife  des  protefr 
tans  eft  toute  laïquç.  Le  magiftrat  ou  la  puif- 
fance  civile  a fouvent  tout  réglé  chez  eux , non- 
feulement  quant  à la  difeipline  , ce  qui  eft  déjà 
.urî  attentat,  mais  encore  pour  la  détermination 
du  dogme  6c  l’enfeignement.  Les  ^ pouvoirs  de 
. fes  miniftres  émanent  tous  du  peuple.  Telle  eft 
l^ur  do6brine , frappée  d’anathême  par  le  faint 
concile  de  Trente. 

L’églife  conftitutionnelle  eft  pareillement  toute 
laïque.  Elle  ne  tient  fes  pouvoirs  que  de  l’au- 
torité féculiere,  ou  plutôt  du  peuple,  le  feul  vrai 
V fouverain  , d'où  émanent  tous  les  pouvoirs , fé- 
lon le  principe  fondamental  établi  par  nos  fu-  \ 
blimes  légijlatcurs  (i).  Auflî  les  miniftres  de  cette 

(ï)  L’afiemblée  , nous  dira-t-on  , en  pofant  ce  principe, 
n’avoit  en  vue  que  les  opérations  politiques  , & nullement 
les  objets  fpirituels.  Prétendre  le  contraire  eft  une  noire  & af- 
freufe  calomnie.  Voyez  la  lettre  prétendue  de  M.  Lacofte,  p.  6 z . 

Sans  parler  des  décrets  qui  ont  porté  vifiblement  atteinte 
à l’autorité  de  l’églife  , venons  aux  faits. 

Les  départemeus  , en  exécution  de  la  couftitution , ont 
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eglife  font-ils  les  très-humbles  fervheur»de  l’af- 
femblée  , des  dépattemens , des  diftrias , des 
municipalités  , des  clubs  fur-tout , &c.  Ils  veu. 
lent  tout  tenir  de  la  loi  ; ils  ne  reconnoiffent  point 
d’autre  titre  de  leur  frêle  apoftolat  (i). 

dtlîgné  aux  évêques  éius  , d’après  cette  même  couftitution  » 
l’évêque  qui  devoir  les  confacrer  & leur  donner  l’inftitution 
canonique-,  par  conféquent  .tous  ces  faux  évêques  ne  tiennent 
leur  miflîoii  & leur  pouvoir  que  ' de  la  puilîânce  féculiêre. 

Les  départemens  & les  diftrifts  ont  envoyé  des  prêtres  pour 
prêcher  & faire  les  autres  fonaions  du  miniftere.  Ils  oai 
pris  fur  eux  , en  bien  des  endroits  , d’accorder  le  bis-,  c’eft- 
è-dire  la  permiffion  de  dire  deux  mefl'es  dans  un  même  jour, 
tt  que  n’out-ils  pas  entrepris  fur  la  juridiaiop  fpiritueUe  de 
Véglife  ? Cette,  pratique  u’eft-elle  pas  un  fidelle  interprété 
des  lois  ? ^ 

Nous  dlra-t-on  qae  des  laïques  ont  pu  faire  tout  ceh  par  - 
ignorance  / Mais  des  hommes  choifis  entre  mille  peuvent-* 
ils  manquer  de  lumière  ? Ignorent-ils  les  premiers  élémena 
de  leur  religion?  chargés  par  état  de  veillera  l’exécutiom 
des  lois  , peuvent-ils  en  raéconuoître  l’efprit  ? 

Voudr-a-t-on  les  exeufer  par  la  néceffité  des  circonftanfes  ? 
fiais  d’abord  cette  néceflité  n’eft  que  faâico.  Il  n’y  avoir  qu’è 
«e  pas  troubler  l’ordre  fpirituel  déjà  établi.  Mais  la  néceflité 
fût-elle  aufli  réelle  qu’elle  eft  chimérique  , elle  ne  les  au- 
torifera  jamais  à porter  la  main  à l’encenfoir.  L’arche  fainte  J 
krs  même  qu’elle  chancelle  , repoufle  les  bras  à qui  Die^ 
dçfçnd  de  U foutenir  j & Içs  téméraires  qui  ofentpaflér  ouuq, 
partageront  le  fupplice  d’Ofa. 

(ij  Paul  , qui  fuis  apôtre  , non  de  la  part  des  hommesi 
ni  par  un  homme,  mais  par  J.  C,  & Dieu  f on  pere.  Voilà 
comme  St.  Paul  s’annouçoit  aux  Galates.  Mais  il  faut  que 
tout  ait  bien  changé. 

Dans  fa  lettre  paftorale  du  za  Mai  , M.  Pouderous  , foiV 
disant  évêque  du  département  de  l’Hérault,  vous  dit  : La /ui 
/ 
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D.  L’ordination  efl  valide  chez  les  eonftitu- 
tionnels  : il  n’y  en  a point,  ou  elle  efl:  nulle  chez 
les  proteftans.  Voilà  donc  une  grande  différence. 

R,  Trois  chofes  font  néceffaires  pour  la  créa- 
tion des  miniftres  de  Téglife  : favoir  , l’élection , 
l’ordination  ou  confécration , 6c  la  miffion  ou  inf- 
tutition  canonique.  Examinons  ces  trois  points 
en  particulier.  . ^ : 

I®.  Dans  les  deux  fe£les , . l’éleétion  des  mi- 
niftres eft  entièrement  livrée  au  peuple.  De  part 
d’autre  ces  éleétions  font  effentiellement  6c 
radicalement  nulles , puifqu’elles  font  réprouvées 
par  l’églife.  Mais  la  forme  en  eft  bien  plus  monf- 
trueufe  chez  les  conftitutionnels  : i®.  Qui  que  ce 
foit  peut  préftder  à ces  éleétions  , 6c  prefque 
tojyjours  ce  font  des  féculiers  qui  y préfident. 

tjl  notre  unique  titre  ; nous  lî’en  défirons  pas , 'vons  n’en  ad- 
mettriez pas  d’autre.  M.  Poudcroas  n’eft  donc  pas  , comme 
St.  Paul , apôtre  de  par  J.  C.  & Dieu  fon  pere.  Il  lui  eft 
plus  glorieux  d’être  évêque  de  par  la  loi , de  par  la  cons- 
titution. Et  ne  vous  y trompez  pas  ; cette  loi  , fur  laquelle 
il  fonde  tous  les  ^ titres  & tous  les^sdroits  de  fon  epifcopat, 
n’eft  pas  la  loi  de  Dieu,  ni  la  loi  de  l’égUfe  : la  loi  de  l’état  eft 
d’un  bien,  plus  grand  poids  pojir  lui.  , 

La  crife  des  affaires  , vous/dit-il  poge  6 , n’ayant  pas 
permis  de  fuivre  â la  lettre  la  route  que  traçeit  la  loi  de  Vé-, 
glife  f il  falloit  laiffer  celle  de  l’églife  , pour  fuivre  celle  dq 
l’état.  Voilà  qui  eft  franc  & précis.  Qui  n’admirera  l’obéiG- 
fance,  la  foumiflîon  de  M.  Poudcrous?  Etoit-ce  trop  d’une  mitre 
pour  reconnoître  une  fi  exceflive  complaifanfe  ! hélas  ! qu’eft 
une  mitre,  & ixoeo  liv.  avec  , pour  de  fi  terribles  facrifices  l 
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D’après  les  principes  de  Calvin  , liv.  4 , infl:. 
chr.  chap.  3,5.  15  , c’eft  aux  pafteurs  de  pré- 
fider  a I eleè^ion...  2 . En  vertu  de  la  conftitu- 
tion  , toute  forte  de  fe^es  , juifs,  mufulmans, 
proteftans  , déifies , athées , .peuvent  concourir 
à l’éleélion , 6c  y ont  réellement  concouru  : mais  . 
les  proteftans  n y admettent  que  ceux  qui  font 
de  leur  fe£le. 

ir.  II  n'y  a point  d'ordination,  ou  elle  eft  nulle 
chez  les  proteftans.  Leurs  minières  étant  fans 
caraélere,  font  confondus  dans  la  foule  dès  qu'ils 
ceflent  leurs  fonélions....  Les  malheureux  peres 
de  la  nouvelle  églife  étant  évêques , ont  pu  com- 
muniquer le  caraélere  facerdotal.  L’ordination 
peut  donc  être  valide  chez  eux  ; mais  ils  ne  peu- 
vent guere  en  tirer  avantage. 

IIP.  En  effet  , outre  l’ordination , il  faut  le 
pouvoir,  la  juridiélion,  qui  eft  l’effet  immédiat» 
de  la  mifîion  ou  inftitution  canonique.  Or , les 
conflitutionnels  n ont  ni  ne  peuvent  avoir  cette 
mifîion , cette  juridiction.  Dans  l’églife  de  Dieu 
tout  doit  être  fait  au  nom  de  J.  C.  & par 
1 autorité  de  J.  C.  Les  miniflres  de  l’églife  font , 
non  pas  les  députés  du  peuple  ni  du  roSgîïIrat , 
mais  les  ambafladeurs  de  J:  C.  Ils  doivent  parler 
de  fa  part , agir  en  fon  nom  avec  la  dignité  5c 
1 autorité  qui  convient  à leur  fublime  miniflere. 

Or  , on  n’agit , on  ne  parle  au  nom  de  J.  C.  ôc 
en  vertu  de  l'autorité  de  J.  C. , qu’autant  qu'on 


I 


( 7 ) . 

. sfh  avoue  , autorifé  , envoyé  par  fon  églife  , 
fuivant  ce«e  parole  de  St.  Paul  : Comment  prê- 
cheront-ils , s*ils  ne  font  envoyés  ? Quomodo  prœ^ 
dicabunty  nijî  mlttantur  ? 

Les  conftitutionnels  n’ont  pas  reçu  la  miffion 
de  l’églife , puifqu’ils  ont  foulé  aux  pieds  toutes 
fes  réglés,  &.  dédaigné  les  canaux  qu’elle  avoir 
établis  pour  la  communiquer;  puifque  le  chef , 
au  nom  de  l’aveu  de  toute  l’églife , leur  in- 
terdit toutes  les  fonélions  du  fainr  miniftere , 
fous  quelque  prétexte  de  nécelîîté  que  ce  foit  ; 
les  déclare  dépouillés  de  toute  autorité  , de  toute 
juridiélioA  , 6c  ks  dénonce  comme  fchifmatiques 
à tous  les  fideiles. 

D.  La  reffemblance  des  deux  feâes , quanta 
leur  conllitution  , eft  un  point  établi.  Paiïez  , je 
vous  prie,  à leurs  moyens  de  propagation. 

*jR.  Les  deux  feéî:es , filles  ÔC  meres  de  la  con. 
fufiom,  fe  font  établies  à la  faveur  du  trouble 
6c  du  défordre.  On  peut  dire  même  à la  gloire 
de  l’églife  confiitutionnelle  , qu’elle  eft  le  fruit 
de  l’anarchie  la  plus  complété  qu’on  ait  ja- 
mais vu. 

Sorties  de  la  même  origine  , elles  ont,  pour 
s’affermir  8c  s’étendre , mis  en  œuvre  les  mêmes 
moyens  ; favoir  , le  prétexte  de  la  réforme  , l’en- 
vahiffement  des  biens  eccléfiaftiques , la  violence 
& la  féduéfion. 

I®.  Lês  mortels  abufent  de  tout.  Xa  réforme 
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efl:  un  beau  nom  , bien  propre  à féduire  les  (im- 
pies & les  efprits  les  mieux  intentionnés  „ par 
l’apparence  trompeufe  du  bien.  Les  novateurs 
ont  fenti  la  force  magique  de  ce  terme  , 5c  n’ont 
pas  manqué  d’en  tirer  avantage.  Luther  ôc  fes 
premiers  difciples  crioient  à la  réforme  , ne  prê- 
choient  que  la  réforme , 6c  he  ceiïbient  de  décla- 
mer contre  les  abus.  Mais  au  lieu  de  laifler  à l’é- 
glifece  foin  important  à qui  feul  il  appartient  (i) , 
Luther  s’érigea  de  fa  propre  autorité^  en  fuprême 
réformateur,  ôta  , changea  tout  comme  il  lui  plut, 
fit',  en  un  mot,  une  religion  toute  nouvelle  6c 
un  évangile  de  fa  façon. 

Nos  modernes  réformateurs  ont  pris  le  même 
prétexte  : ils  ont  crié  avec  fureur  contre  les  abus , 
qu’ils  ont  grofli  enflé  autant  qu’ils  l’ont  jugé 
à propos.  Au  lieu  de  s’en  rapporter  au  clergé , 
qui  fe  prêtoit  à la  réforme'  de  la  meilleure  grâce, 
ils  lui  ont  fermé  la  bouche.  Ils  fe  font  attribué 
le  droit  exclufif  d’arranger  à leur  guife  la  difci- 


(i ) Ce  n’eft  pas  l’efprit  de  l’homme  , mais  refprit  de 
Dieu  ; ce  n’eft  pas  l’autorité  de  l’homme  qui  doit  opérer  cette 
réforme,  mais  l’autorité  de  J.  C.  , c’eft-à-dir.e , ceux  qui  en 
font  les  dépofitaires.  Les  fidelles  peuvent  expofer  leurs  vœux 
fur  cet  objet  : mais  à l’églife  feule  le  jugement  *,  à elle  feule  ' 
le  droit  de  fa-ire  fes  lois  ; & par  conféquent  à elle  feule  le 
droit  de  les  adoucir,  de  les  réformer  , de  les  abroger,  de 
les  remettre  en  vigueur.  L’Efprit  Saint  vous  a établis  évêques  , 
dît  St,  Paul,  pour  gouverner  Véglife  de  Dieu» 
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pline  eccléfiaftique  avec  un  charlataniffnede  mots  > 
ils  opt  tçut  brouillé  , tout  confondu.  Sous  le 
fpécieux  prétexte  de  faire  revivre  l’efprit  de  la 
primitive  égiife  , ils  l’ont  défigurée  , déshonorée  ; 
ils  ont  renverfé  tous  les  principes , 6c  ouvert 
la  porte  au  relâchement  Sc  à la  licence.  Aufii 
a-t-on  vu  les  hommes  les  plus  corrompus  fe 
ranger^  avec  emprellement  fous  les  étendards  de 
cette  nouvelle  religion , la  défendre  avec  un  zele 
plein  de  fureur  ôc  un  acharnement  fans  exem- 
ple. Tout  ce  qu’ils  ont  fait  revivre  , ce  font  les 
perfécutions  des  premiers  temps  , 6c  avec  elles 
les  vertus  qui  leur  doivent  leur  plus  bel  éclat. 

2®.  Luther  , voulant  attirer  les  puiflances  à 
‘fa  réforme  , les  flatta  par  l’appât  des  richefies , 
& mit  fous  leur  main  les  biens  dont  la  pieufa 
libéralité  des  fidelles  avoit  doté  l’églife. 

Nos  repréfentans , après  mille  détours , malgré 
la  promefie  faite  au  clergé  par  une  députation 
folennèlle  de  cent  membres  , qu’on  ne  touchc- 
roit  point  à fes  'propriétés  , décrétèrent  enfin 
l’envahifiement  des  biens  du  clergé  ; 5c  pour 
rendre  la  nation  complice  êc  comme  garante  de 
cette  ufürpation  ils  lui  firent  croire  que  ces 
biens  lui  appartenoient,  qu’elle  pouvoir  cn^ifpo- 
fer  6c  les  faire  fervir  à l’acquittement  de  fes  dettes, 
en  prenant  à fa  charge  les  frais  du  culte.  Pour 
confommer  irrévocablement  le  crime,  le  fcandale, 
on  s’emprelfa  de  vendre  ces  biens;  Sc  l’on  multiplia 
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les  complices , en  multipliant  les  acquéreurs  injuf!es 
& facrileges.  On  crut  avoir  rout  gagné  ; on  fê  pro- 
mettoit  déjà  le  bonheur  fuprême  (i)  ; cepen- 
dant on  n'a  pas  payé  un  liard  de  la  dette  pu- 
. blique.  Les  impôts  ont  doublé  prefque  par-tout. 
L’affemblée  s’efi:  féparée  fans  rendre  aucun  comp- 
te , quoiqu’elle  eût  décrété  la  refponfabilité , ÔC 
que  le  peuple  fouverain  lui  eût  fouvent  ôC  éner- 
giquement demandé  fes  comptes , Sc  a montré  aux 
futures  légiflatures  le  moyen  d’en  faire  autant; 
Un  voile  impénétrable  couvre  toujours  rabîme 
de  nos  finances.  On  vient  encore  par  un  décret' 
de  dépouiller  les  prêtres  ïion-alTernientés  d’un 
miférable  refte  de  leurs  biens , que  la  première 
affemblée  leur  avoit  laiffé  comme  par  pitié.  Ainfi 
les  biens  de  l’églife  ne  ferviront  en  aucune  ma- 
niéré , ni  au  culte  catholique,  ni  à fes  miniftres  ; 
quoique  ce  fût  pourtant  le  feul  ufage  a uquel  ils 
âvoient  été  deftinés  confacrés  par  la  piété  des 
fklelles. 

3®.  A peine  la  feéle  des  prétendus  réformés 
fe  fut-elle  étendue  ôc  affermie  , à peine  fentit- 
elle  fes  forces  , qu’elle  les  tourna  contre  les  ca- 

('i)  Les  juifs  firent  mourir  J.  C.  5c  facrifierent  foa  royaume 
fpirituel  pour  ne  pas  perdre  leur  royaume  êc  leur  état  temporel  ; 
5c  en  punition  de  leur  affreux  attentat  , ils  'perdirent  l’un  & 
raut«.  Ùii  a facrifié  en  France  J.  C.  Scfonéglife,  & toutes 
i^s^regles  de  l’équité , dans  l’efpoir  d’un  bonheur  temporel. 
Par  un  jufte  retour  de  la  divine  juffice  , ces  malheureux  égarés 
n’ont  ni  l’un  ni  l’autre. 
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£hoîiques  avee  toute  la  rage  que  le  démon  de 
rhérélîe  peut  infpirer.  Eglifes  dépouillées , ,dé^ 
.truites  ; vafes  facrcs  emportés  ; prêtres,  religieujç 
chaflés , mafTacrés  ; châteaux  incendiés , dévaf- 
tés  , tout  annonçoit  la  haine  des  leétaire?  con^ 
treles  fidelles  ; par-tout  ils  laÜToient  des  traces 
fanglantes  de  leur  implacable  fi|.reur. 

Qu’a-t-on  vu  , que  voit-on  en  France  ? Ne 
parlons  pas  du  dépouillement  des  églife s fous 
le  nom  radpuci  d’inventaire.  N®  parlo^^s  pas  de 
ces  téméraires  , qui  ont  porte  leurs  mains  pro- 
fanes furles'vafes  facrés  , ni  de  ces  fcenes  façrw 
legemenc  fcandaleufes  qu’ont  donné  des  impies  , 
en  prenant  le  cibpire  jufques  dans  le  tabernacle  ^ 
fans  refpedl:  pour  l’adorable  facrement  qui  y 
reppfoit.  Tirons  le  rideau  fur  toutes  ces  horreurs. 
Mais  qui  ne  voit’  toutes  les  perfécutions  qu’oa 
fait  e-ffuyer  aux  fidelles?  Eri  dépit  des  décrets,  des 
droits  de  l’homme  ôC.  de  la  conftitution , qui  ne 
parlent  que  liberté  ; malgré  les  proclamations  de 
notre  bon  Roi  pour  nous  en  afTurer  l’exergce  , 
n’emploie-t-on  pas  tous  les  jours  , fous  les  yeux, 
8c  de  la  participation  des  ’ corps  adminiftratifs  , 
les  moyens  les  plus  odieux  pour  empêcher  les 
catholiques  d’entendre  la  meffe  félon  leur  conf- 
cience  1 D’un  bout  de  France  à l’autre  ne  font-ils 
pas  vexés , pillés , tourmentés  en  mille  maniérés? 
Ne  font- ils  pas  obfervés , guetés  , dénoncés  f 
maltraités , s’ils  veulent  célébrer  leur  culte  «dans 
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l’intérieur  de  leurs  raaifons  ? Vit-on  jamais  une 
inquificion  plus  infupportab’e  , fous  le  régné  mê- 
rne  des  plus  cruels  defpotes  ^i  j ? 

4".  Luther,  Calvin  & leurs  dignes  fuccefleurs  ; 
ont  forgé , répété.avec  audace  les  mehfonges , les 
impoftures  , les  calomnies  les  plus  atroces  contre 
le  pape,  le  clerj^é,  toute  l’églife  catholique,  pour 
la  couvrir  de  ridicule  , & la  rendre  odieufe. 

C’eft  à de  pareils  moyens  que.l’églife  du  jour 
doit  fa  naiffanceSc  fa  propagation.  Son  hiftoire 
n’offre  dans  toutes  fes  parties , qu’un  tiffu  d’im- 
poftures  grolïïeres  & d’affreufes  calomnies.  Les 
confftutionnels  ont  même  fur  tous  leurs  devanciers 
un  avantage  qui  doit  les  caraâérifer  aux  yeux  de 
^ là  poftéritë  ; c’eft  que  tout  en  pillant,  volant, 
faccageant , maftâcrant  les  honnêtes  gens  , ils 
ont  trouvé  le  fecret  de  rejeter  tous  ces  excès  fur 
ceux  qui  en  étoienf  les  viaimes  ; &'  par  une 


ÇO  La  perfécution  eft  tombée  d’abord  fur  les  ecclérufliques, 
tomme  de  raifon.  Un  comité  en  a donné  le  fgnal  par  ces  paro- 
fes  énergiques,  adrefiées  aux  éépartemens  : O/.j  /mit  contre  le 
(lergéy  vou.'  fere^  foutenusl  décret  de  ralïbmblée  ne 

fut  n^ieux  exécuté.  Les  prêtres  fidellesont  été  chalîés,  empri- 

fpnnés,baffoués,  traités  comme  des  infâmes,  obligés  defe  cacher 

pour  éviter  le  fer  des  aflafîîns  ; traînant  dans  les  alarmes  une 
vieplus  jnfupporrable  p^U  rport  même.  C’eft  ainfi  qu’on  paiç 
par;  u,ne  haine  gratuite  iei,(b.in s & lestravaux  de  leur  miniftere. 
Mais  les  fidelles  ont  eu  leur  tour  ",  ils  ont  en  part  au  calice  ; & 
’içue  n’ont-.ils  pas  à fou ffrîr,  parce  qu’ils  veulent  vivre  & mourir 

4ansia  cieligioii  de  leuri  peres  ?,  L 
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jurifprudence  inouïe  , fruit  de  l’immortelle  conf- 
titurion  , les  battus  paient  V amende  (i). 

D.  Qu’entendez-vous  par  Tefprit  des  deux 
feéfes  , 6C  qu’ont-elles  de  commun  à cet  égard  ? 

R.  Vous  le  verrez  par  le  détail  fuivant. 

1°.  Les  calviniftes  font  par  principe  ennemis 
de  l’autorité  légitime.  Un  de  leurs  dogmes  favoris 
eft  que  J.  C.  a délivré  les  fidelles  du  joug  des  lois 
humaines.  On  pourroit  citer  une  foule  de  leurs 
principaux  écrivains  , qui  fe  font  efforcés  de  l’éta- 
blir. Calvin  eri  particulier  {i)  , affure  que  les 
lois  civiles  n’obligent  pas  en  confcience  ; il  fe 
montre  dans  tous  fes  ouvrages  l’ennemi  irrécon- 
ciliable des  Rois^  Voyez  la  même  doéfrine'dans 


(2)  Lorfque  des  brigands  foudoj^s  & lâchés  par  les  fadiieux 
ont  pillé  , brillé  les  châteaux  , on  a eu  l’impudence  de  dire  que 
c’étoient  les  feigneurs  eux-mêmes  qui  faifoient  dévafter  leurs 
domaines , incendier  leurs  châteaux.  Les  catholiques  ont  été 
malîâcrés  à Nîmes,  à Montauban  , Montpellier  , Avignon  8c 
pilleurs  ; St  on  a voulu  qu’ils  fufient  coupables  des  crimes  de 
leurs,  bourreaux. 

La  deuxieme  légiflature  vient  de  porter  un  décret  contre  les 
prêtres  non-alîérmentés , dont  les  difpefitions  donnent  tous  les 
moyens  de  faire  légalement  retomber  fur  ces  infortunés  tous  lef 
troubles  qu’il  plaira  aux  méchans  d’exciter. 

M.  Briflbt  , dans  un  difeours  plein  d’audace  & d’impofture 
a foutenu  que  les  blancs  , 5t  l’aflemblce  coloniale  de  Saint-Do- 
mingue , étoient  la  caufe  des  horribles  dévaftations  qui  ont 
prefque  anéanti  cette  colonie  , nagueres  fi  floriflante  ; voilà  com- 
me ces  gens  font  habiles  à manier  les  armes  du  menfonge  & de 
la  calomnie. 

fe  (i)  Calv.  lib.  4.  inf.  cap.  10.  §.  5.  : 

■ < ■ ■ ' ■ 
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I^s  fynodes  de  Saintes  , de  Lyon  SC  d’Orléans  (i). 
Sans  nous  appefantir  fur  1 expofition  des  trilles, 
événemens  qui  ont  été  les  horribles  confcquençes 
de  ces  principes  , je  vais  vous  offrir  le  portrait  de 
ces  Teélaires,  tel  qu  il  a ete  peint  pa^  leurs  auteurs 
les  plus  célébrés. 

Ils  font  féditîeux  & amh  du  tumulte  , perturba^ 
teurs  de  la  paix  publique  & de  la  tranquillité 
des  empires.  Ils  n ont  quun  plan  , celui  d' exciter 
des  factions  , des  fouleve mens , des  divifwns  ^ des 
mafjacres  , & Veffufion  du  fang  (x). 

Grotius  en  quatre  mots  , nous  peint  Tefprit 
du  calvinirme.  Par-tout  , dit-il , ou  les  disci- 
pi.Es  DE  Calvin  sont  domina  ns  , ils  ont 

BOULEVERSÉ  LE  .GOUVERNEMENT.  L’ESPRIT  DU 
calvinisme  est  d’outrager  et  DE  TOUT 
BROUILLER  (3^. 

Or  les  conftitutionnels  font  également  en- 
nemis de  l’ordre  , de  l’autorité  légitime  , Sc  it 
jouant  des  lois.  Ils  ont  porté  par-tout  le  trouble  , 
diviféles  familles,  répandu  une  défiance  générale, 
défblé , plongé  dans  la  plus  affreufe  anarchie  cet 


(1)  Tenuscn  1562  & 1563. 

(2)  Seditîofi  & tumultüofifunt,  pacîs  puhlîcot  6'  tr anquîlîitatls 
pohticx  turba  tores-,  quorum  hoc  unum  injîitutum  efi , ut  fedU 
tionum  faciiones,  tumultuum  dijjtdîa.  Ac  tandem  ecxdem  & fan- 
guinîs  e^ufionem procurent.  ( Joan.  Schutze  ). 

(5)  Calvinî  difcîpuli'  ubîcumque  invaluere  , IMPERIA  TURB.V 
VERE.  Spiritum  calvinî  tumultuofum  & inquietum.  Grotius  op, 
t.  S.p.  649  infolio.  & p.  jyo  , edit.  1679.; 


ï 
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«mp'ire  fi  floriflant  : anarchie  qu’ils  fomentent  pat 
tous  les  moyens  imaginables.  Ils  ont  érigé  en 
principe  cette  maxime  deteftable  , ([uc  l infur-^ 
reclion  eft  le  plus  faint  des  devoirs.  Ils  ont  épuifé 
les  tréfors  de  l’état  pour  affermir  leur  faéfion 
tyrannique.  Ils  ont  attiré  par  l’appât  de  l or  toutes 
les  âmes  baffes,  gangrenées,  flétries  par  le  crime* 
C’eft  par  ce  moyen  qu’ils  ont  fucceffivement 
répandu  l’infubordination  dans  les  troupes  dé 
ligne.  Enfin  , par  des  émiffaires  â leurs  gages  , 
dignes  apôtres  de  leur  abominable  do£frine  , ils 
effayent  de  la  propager  dans  les  pays  voifins , 
mettent  tout  en  œuvre  pour  y répandre  les  dé- 
fordres  qui  ont  fait  de  la  France  un  théâtre 
d’horreur  (i).  Tous  ces  faits  font  aufii  notoires, 
qu’ils  font  propres  à nous  faire  fentir  que  l’efprk 
des  proteftans , fans  quitter  fon  pays  natal , eft 
paffe  tout  entier  chez  les  conftitutionncls  (i). 


fi)  Ces  prodigalités  , ces  dilapidations  des  finances  ont 
prodigieufement  accru  le  déficit.  Des  perfennes  habiles,  par  des 
calculs  bien  difterens  des  contes  rians  du  romancier  Montef- 
quiou  , montrent  que  cc déficit  fe  porte  à huit  milliards  , ce  qui 
eft  la  moitié  de  la  valeur  intrinfeque  de  la  France.  Voilà  com- 
me on  a travaillé  pour  le  bonheur  de  la  nation. 

il)  Les  non-conformiftes  , malgré  toutes  les  raifons  qu’ils 
peuvent  avoir  de  n’aimer  pas  la  révolution,  font  mille  fois  plus 
fournis  à la  conftitution  , que  ceux  qui  fe  Vantent  d’en  être  les 
plus  zélés  partifans.lls  ne  celîéntde  l’invoquer,  & de  réclamer 
l’exécution  littérale  des  décrets,  fans  pouvoir  l’obtenir.  Tandis 
que  les  conftitutionnels  violent  toutes  les  lois  , n’obfervciit  do 


( i6  ) 

2®.  Les  proteftans  rejettent  la  tradition , quoique 
les  faints  peres , l’églife  de  tous  les  fiecles  l’aient 
toujours  reconnue  comme  une  fource  très-pure 
de  la  parole  de  Dieu.  Ils  appellent  fans  ceffe  aux 
divines  écritures  , ayant  foin  préalablement  d’en 
retrancher  ce  qui  les  incommode,  & entendant  le 
relie  comme  il  leur  plaît. 

Les  conftitutionnels  ne  veulent  ni  peres , ni 
canons  des  conciles  fi).  Us  veulent  qu’on  fe 
renferme  dans  l’évangile;  & fans  doute  qu’à 
l’exemple  de  leurs  devanciers  , ils  fe  réferveront 
le  droit  de  l’entendre  à leur  maniéré. 

3°.  On  a reproché  centre  cent  fois  aux  pro- 
teftans  , qu’ils  ne  pouvoient  établir  leurs  dogmes 
erronés , qu’en  forçant  le  texte  faefé  , en  déna- 
turant  les  faits,  en  fallifiantj tronquant  les  palTages 
des  auteurs  qu’ils  citoient. 

N ell-ce  pas  aulfi  la  marche  des  conftitution- 


cette  conftitution  qu’ils  ont  fans  ceflè  dans  la  bouche  , que  ce 
qui  revient  à leur  goût  & à leur  intérêt. 

. On  a fermé  toutes  les  égUfes  pour  les  catholiques  ; ou  les 
a chafl'és  de  par-tout  avec  violence  ; & ce  que  tout’  le  monde 
apuobferver,  les  évêques  &>urés  conftitutionnels  ont  été 
les  plus  ardens  à folliciter  ces  ordres  aufti  inconftitutionnels 
qu’arbitraires  & tyranniques,  & ont  payé  les  frais  de  l’exécul 
tion. 

(O  Voyez  l’excellente  lettre  de  M.  Blondel , curé  de.  Ban. 
neville-la-Campagne  , enréponfe  à celle  du  département  du  Cal- 
vados. 

ê 

^ Voyez  auflî  la  lettre  des  i8  évêques  conftitutioiînels  à Pie  VI, 
de  la  quelle  il  fera  parlé  ci-après: 


nels? 
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nels  ? Témoin  les  canons  du  concile  de  Calcé- 
doine ; témoin  ce  canon  , tiré  du  prétendu  code 
de  l’églife  d’Orient , qu’on  a cité  avec  tant  dé 
complaifance  , ÔC  qui  dans  le  fait  eft  l’ouvrage  de 
l’églife  greque  , fehifmatique,  5>C  le  fruit  de  la 
décadence  ÔC  de  la  dégradation  où  Ta  entraînée 
fon  malheureux  fchifme., 

4”.  Le  calvinifme  a produit  le  focinianifme  , 
qui  ri®  veut  aucun  myftere  dans  la  religion.  Du 
fbcinialiirme  cft  né  le  déifme  , qui  n’admot  point 
de  révélation.  Du  déifme  font  fortis  les  athées  , 
les  matérialiftes , gens  fans  principes , fans  mœurs, 
fans  probité  , ennemis  de  'toute  religion  , pertes 
de  la  fociété  ;c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  , 
philolbphes , efprits  forts.  Or  ^i)  foilà  précifé- 
ment  les  gens  qui  ont  , tout  le  monde  fait  par 
quels  moyens , dominé  l’alTemblée  conrtituante. 
De  là  cette  délibération  fcandaleufe  durant 
quatre,  féances  , pour  favoir  ü , 5c  comment  on 

{iJuAces  cara  itérés,  il  eft  aîfé  de  reconnoître  la  mainperfé- 
» cutrice  des  fedes  rivales  , A LA  TETE  ^DESQUELLES  JE  PLACE 
» l’athsisme),  du  proteftantifme  qui  ne  cache  point  les  entre- 
» prifes  de  donainaciou  exclufive,  Sede  ceux  des  prêtres  conf- 
j)  titutionnels  , qui  tels  que  les  Chabot  & les  Fauchet  y veulent 
» régner  feuls  fur  les  fcandales  , 8c  l’opprefllon  de  l’églile  ca- 
» tboliquen. 

Voilà  pourtant  le  langage  d’un  proteftant , d’un  homme  d’ail- 
leurs très-éclairé  & parfaitement  au  fait  des  affaires  préfentes  ; 
c’eft  M.  Mallct-du-Pan.  Voyez  fon  journal  ou  Mercure  de 
France  , n°.  48  , p,  zyû  U fuivantes.  Voyez  encore  l’extrait  qui 
eft  à la  fn. 
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parleroir  de  la  Divinité.  De  là  ce  mot  de  M.  Mi- 
rabeau à un  comité  : Vous  ferie^  des..,  fi  vousne  dé. 
cathoUcifiiei  France.  De  là  ce  refus , par  ref- 
peél , difoit-ôn  , pour  la  religion  catholique  , de 
le  déclarer  la  religion  dominante  , la  religion  de 
l’état:  refpeél;  d’un  genre  tout  nouveau;  refpeél 
hypocrite  , qu’on  ne  peut  bien  comparer  qu’à 
celui  que  témoignoità  J.  C.  une  impie  foldatefque, 
quand  après  avoir . frappé  , outragé  ce  Dieu 
Sauveur , elle  fléchiiToit  le  genou  devant  lui  en 
le  faluant  Roi  des  juifs. 

Ces  prétendus  philofophes  ont  trouvé  dans  les 
miniftres  conftitutionnels , de  bons  apôtres  , de 
dignes  coopérareurs  à leur  œuvre  diabolique. 
Animés  du  même  efprit,  ils  concourront  de  toutës 
leurs  forces  à rexécution  de  leur  déteftable  pro- 
jet. Le  rapprochement  avec  les  proteftans  , qui 
ell  le  grandaiéhr  d’un  d'ent’reux , comme  on  Fa 
vu  ci-delfus  , en  eft  une  bonne  preuve  (i^.  ‘ 

On  peut  dire  en  général  qu’à  l’exception  i’un 
certain  nombre  que  l’ignorance  ou  la  crainte  ont 
fait  donner  dans  le  Ichifme  , la  feS^e  conftitu- 
tionnelle  eft  un  amas  impur  de  gens  connus  par 


(O  Ces  principes  ne  font  pas  nouveaux  pour  lui.  Long-temps 
avant  qu’il  tût  revêtu  delà  fublime  dignité  d’apôtre  conftitu- 
tionnel , un  bon  catholique  fut  le  confuirer  fur  une  difficulté 
que  les  incrédules  oppofent  à la  révélation.  Que  répondit  cet 
oracle  ? Qj/e/çMcyüiV,  dit-il , les  pkilofophet  ont  tort  y mais  quel>iue- 
fois  ils  ontraifon.  Voilà  toute  fa  réponfe. 
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leur  libertinage  8c  leur  impiété,  dont  ils  faifoient 
trophée;  de  denii-protellans  , de  politiques,  de 
tolérans  , d’indifFérens  , qui  ne  tenoient  que  par 
l’écorce  à la  religion  , dont  iis  avoient  depuis  long- 
temps abjuré  les  principes  au  fond  de  leur  cœur  ; 
qui  ne  portoient  le  nom  de  chrétien  que  pour  le 
déshonorer  ; qui  n’étoient  dans  le  fein  de  l’églife 
que  pour  la  trahir  ;qui  fe  font  traités  eux-mêmes 
félon  leurs  mérites  çn  fe  féparanc  d’elle  , la  dé- 
livrant d’un  fardeau  qui  n’étoit  pour  elle  qu’une 
furcharge  auiîî  dangereufe  qu’inutile.  Ils  font 
fortis  cl  avec  nous  , mais  ils  nétoient  pas  des 
nôtres,  Prodierunt  ex  nobis  ,Jed  non  erant  ex  nohis. 
1®  ^ ^ épît.  de  St.  Jean , ch.  2.  v.  1 9. 

D.  Vos  réponfes  font  appuyées  par  des  faits 
fans  réplique  , je  vois  maintenant  entre  les 
deux  feéles  une  reffemblance  que  je  n’aurois  peut- 
être  pas  foupçonnée.  Veuillez,  pour  remplir  votre 
engagement , paflerâ  la  conduite  de  leurs  chefs. 
\ ^ R,  Tout  le  monde  fait  que  Luther , après  fa 
rupture  avec  l’églife  romaine  , débaucha  une  re- 
ligieufe  dont  il  fit  fa  femme  (i).  Zuingle,  dans 
le  tome  2 de  fon  ouvrage  de  ver  a religione  y 
& Calvin  , dans  fon  livre  de  matrimonio  , ne  dif- 
fmulent  pas  leur  foiblefle  fur  cet  article.  Beze, 
vaincu  par  la  raifon  perfuafîve  de  St.  François 

(1)  Quand  on  a fecoué  le  joug  facré  de  l’autorité  de  l’cgUre  , 
bientôt  on  ne  refpede  plus  aucune  loi.  On  toiabs  U’aùîins 
eu  abîme  jiif^u’au  fond  du  précipice. 
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de  Sales , eût  rendu  volontiers  hommage  à là 
vérité.  Mais  Beze,  quoique  oélogénaire , ( étrange 
force  d’une  habitude  qui  ne  fut  jamais  contrariée  ) 
arcit  des  liens  : la  pa/îîon  des  femmes  empêcha 
fa  converfion. 

Les  chefs  de  Téglife  conftitutionnelle  ne  dé- 
génèrent peint  ; Luther  ôc  Calvin  peuvent , fans 
rougir  , les  reconnoître  pour  leurs  dignes  enfans. 
Eh  l qui  peut  ignorer  les  débordemens  & les 
excès  monftrueux  d’un  Faucher  ? Qui  ne  fait 
qu’un  de  Tes  confrères  , fans  parler  de  plufieurs 
autres,  a 22  fihes  déjà  établies.  A l’exemple 
des  chefs , les  fubalternes  fe  piquent  d’une  noble 
émulation.  On  a vu  un  curé  de  St.  Cyr , un- 
curé  du  département  de  l’Hérault  (i)  s’adreffer 
à l’airemblée  pour  faire  autorifer  kurs  mariages.' 
On  y voit  jufqu’à  des  moines  apoftars  qui  deman- 
dent la  même  autorifation  pour  fauver  leur  pen- 
fion  , car  c’eft  là  la  grande  affaire  (2).  L’affem- 

(i>  C9  curé  avoit  écx'rt  à'  r^ftemblee  a»  mois  d’Août  der- 
nier eu  carraderes-  de.  fea  , dit-il  dans  fa:  lettre  adreflee  au 
dub  iacobite  de  Paris..  L’afi'emblée  ne  lui  répondit  pas,  11 
erur  devoir  agir.  Sa  femme  eft....  'enceinte  : l’enfant  fenr  baptifé 
par  ’furcroît  au  nom 'de.la  oatÈan  de  ta  loi  St  du  Roi.  Voyez 
fa  lettre  au  club.  Voilà  eacore  nue  nouvelle  Trinité  pour  les 
coiiftitutiounels.  Comme, ils  refpeâent.la  religion  / 

C2)  Voilà  donc  raflèmbléé'qui  de  fa  propre  autorité  donne 
des  difpenfes , releva  des  vœux,  abroge  parle  fait  la  loi  dfe 
la  continence  que  l’églife  a impofée  à fes  miniftres.  Et  l’on 
viendra  nous  dire  encore  que  Falîemblée  ne  touche  peint  au 
fpiritr.el  ? En  vérité,  un  pareil  langage  ne  peut  s’adrefl'er  qu’à 
des  automates , ou  à des  hommes  profondément  corrompus. 
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blée  de  rire  6c  dé  pafTer  à l’ordre  du  jour  fur 
ces  pétitions , ou  bien  de  répondre  que  la  loi  ne 
l’ayant  pas  défendu , on  eft  très-libre  là-defTus. 
On  entend  ces  ris,  ce  langage,  6c  parmi  les  curés 
conftitutionnels  fe  marie  qui  veut.  La  continence 
n’eft  pas  plus  la  vertu  de  nos  modernes  réfor- 
mateurs , qu’elle  ne  l’a  été  des  fondateurs  du  pro- 
teftantifme. 

Luther  ôC  Calvin  ont  vomi  des  blafphèmeS. 
contre  Dieu  , contre  fes  faints  6c  fon  églife.  Nos 
intrus  ont  fouvent  fait  frémir  leurs  auditeurs  par 
des  imprécations  blafphématoires  (i).  Ils  foulent 


Ce  langage  eft  familier  aux  conftitutionnels.  On  a vu 
plus  â’uii  évêque,  fans  parler  des  curés,  en  faire  ufage  dans 
la  chaffe  de  vérité  pour  établir  la  légitii^ité  prétendue  de 
leur  miüiftere.  N’a-t-on  pas  entendu  le  Pere  S.  fe  donner 
ierieufement  pour  le  vrai  fuccelieur  de  St.  Sernin  , qui  pour- 
tant le  renie  bien  fort?  On  l’a  vu  fe  débattre  , fe  démener 
pour  montrer  fa  prétendue  defcendance  & aliurer  qu’il  ii’étoit 
pas  un  intrus.  Voici  une  de  fes  preuves  triomphantes.  Et 
jf  Je  fuis  un  intrus  , difoit-il , en  s’adrefiant  à Dieu  , que  ns 
me  traiîe\-vous  comme  St,  Paul  ? Ah  ! Pere  Sermet  ! que 
dlées-vous  / que  Dieu  vous  traite  comme  St.  Paul  ! Et  Dieu 
«’eft-il  pas  le  maître  de  fes  dons  & de  fes  miracles  ? 

Votie  demande  eft  ou  téméraire  ou  impie.  Téméraire  , 
puifque  le  miracle  eft  inutile  , fi,  comme  vous  le  prétendez, 
mais  ce  qu’on  ne  vous  accorde  pas,  vous  defeendez  en  droite 
ligne  de  St.  Sernin.  impie  , fi  vous  êtes  hors  de  la  ligne  de 
fucceflîon  , comme  nous  en  fommes  convaincus  ; puifque  vous 
voudriez  que  Dieu  fît  un  miracle  poiir'renverfer  l’ordre  qu’il 
a lui-même  établi.  " • ' 

Que  Dieu  vous  traite  comme  St.  Paul  ! mais  St.  Paul  n’avoic 
pas  quitté  la  vraie  églife , qu’il  ne  connfifi’oit  pas  encore» 
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aux  pieds  les  lois  de  l’églife  les  plus  faintes  8c 
les  plus  anciennes  ; ils  ne  font  aucune  difficulté 
de  monter  à l’autel  fans  être  à jeun  ; ils  , ôcc, 
6Cc.  En  un  mot , ils  font  un  jeu  de  la  religion  ; 
6c  l’on-  diroit  qu’ils  ne  fe  font  emparés  du  faint 
miniftere  , que  pour  l’avilir  ôc  le  tourner  en 
dérifion. 

jD.  Comme  vous  m’épluchez  ces  gens-Ià  ! 
vous  ne  leur  pardonnez  rien.  Mais  après  tout , les 
faits  font  notoires , & tout  le  monde  eft  à portét 


Et  vous  , la  coanoiflànt  bien  , l’avez  abandonnée  & U dé* * 
durez  cruellement. 

Que  D-ieu  vous  traite  comme  St.  Paul  ! voudriez-vous  vous 
faire  entendre  que  , comme  Saul  , vous  ne  refpirez  que^car- 
nage  & menaces  contre  les  f déliés  ? à la  bonne  heure.  Nous 
fooferirons  a cet  aveu.  Eh  i comment  pourrions -nous  voue 
donner  un  démenti  fur  un  fait  dont  nous  avons  de  fi  bonnes 
preuves  ? Mais  au  moins  ne  vous  fâchez  pas  fi  l’on  vous 
range  parmi  les  perféeuteurs  des  catholiques.  C’eft  vous-mêmè 
qui  avez  fixé  votre  place. 

• Que  Dieu<  vous  traite  comme  St,  Paul  ! ah  ! il  vous  faut 
des  miracles.. Mais  Dieu  n’en  fait  gueres  pour  les  philofophes. 
Les  pharifîens  ( ces  gens-là  ne  vous  font  pas  inconnus  | 9k- 
quelqu’un  que  bien  conuoifl'ez  pourroit  vous  en  dire  un  mot 
en  cas  de  befoin  ) les  pharifîens  demandoient  comme  vous 
un  miracle  frappant , un  miracle  tout  dn  ciel.  Cette  race 
maudite  & adultéré  , répond^  J.  C.  , demande  un  miracle  , 
elle  ne  l’aura  pas.  On  ne  lai  en  donnera  pas  d’autre  que  celui 
du  propliete  Jouas.  . . . , 

Que  Dieu  vous  traite  comme  St,  Paul  ! Ah  ! craignez  qu’il 
ne  vous  exauce  dans -fa  jufte  fureur. -Craignez  qu’il  ne  vous, 
ait  fuicité  comme  Pharaon,  pour  faire  dejVous  un  exemple 
qui  étonne  l’univers,  qui  fçrve  de  leçon, aiui  races  futures* 
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de  les  vérifier  ^ mais  en  fera-t-il  de  même  au  fujet 
des  procédés  à legard  du  Pape  ? 

R.  Luther  ne  crut  pas  devoir  rompre  bruf- 
quernent  avec  Rome  , 6C  pendant  quelque  temps 
il  garda  certaines  mefures  ; mais  quand  il  fe  crut 
arrivé  à Ton  but , il  attaqua  le  faint  fiege  , vomit 
toute  forte  de  blafphêmes  contre  la  chaire  de  St. 
Pierre  , traita  indignement  le  Pape , jufqu’à  l’ap- 
peler l’Antechrifi:. 

Les  confiitutionnels  n’ont  pas  manqué  à toutes 
ces  formalités  ; avant  que.  Pie’VI  eût  prononcé  , 
on  difoit , on  écrivoit  publiquement  qu’il  ap- 
proLivoit  tout  au  fond  de  fon  cœur  ; qu’il  étoit 
troip  ifege  , trop  modéré  , pour  prendre  couleur 
dans  cette -afiaire.  Mais  à peine  art-il  eu  porté 
fon  jugement , que  ce  n’efi:  plus  le  même  homme  ; 
c’efi:  un  vifionnaire  ^ un  radoteur  , 5<.c. 

.Dans  un  accès  de  rage  , Luther  fit  brûler  publi- 
quement à Wirtemberg  , la  bulle  de  Léon  X ;,qui 
Jlondamnoit  les  opinions  abfurdes  6C  erronées  de 

fbugueux  dogmatifeur. 

Les  confiitutionnels  ont  renchéri  fur  ce  fameux 
héréfiarque';  ils  ont  fait  brûler  publiquement  à 
Paris,  non-feulement  le  bref,  mais  l’efligie  de  Pie 
VI  , tenant  fon  bref  à la  main  ; on  en  a fait  autant 
dans  d’autres  villes , où  l’on  a traité  le  bref  de  la 
maniéré  la  plus  indécente  Sclaplus  facrilege. 

Je  vous  le  demande  maintenant , qui  a été 
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plus  honnête  envers  le  Pape,  ou  Luther  , ou 
nos  conftitutionnels  ? 

Jg  condamne  ces  excesi  maïs  vous  avouerez 
que  la  conftitution  reconnoît  le  Pape  comme  chef 
de  l’églife  & centre  d’unité.  C’eft  d’après  cet 
efprit  que  tout  nouvel  évêque  doit  écrire  une 
lettre  au  Pape , en  ligne  de  communion  avec  le 
faint  fiege. 

R.  Les  catholiques  en  France  étoient  trop 
pénétrés  du  refpeél:  qui  efi:  dû  au  fouverain  ponti- 
fe , ôc  à la  dignité  du  fiege  apoftolique.  Il  ne 
convenoit  pas  d’aller  heurter  de  front  cette  dif- 
pofition.  Mais  on  ne  l’a  pas  moins  dépouillé  de 
toute  fon  autorité; on  n’en  a pas  moins  défendu  de 
recourir  à ce  premier  fiege  dans  aucun  cas  , 6c 
fous^quelque  prétexte  que  ce  fût.'  On  n’en  a pas 
moins  méprifé  toutes  fes  démarches  pacifiques; 
6c  fa  patience  , fa  modération  n’ont  fervi  qu’à 
irriter  ces  ennemis  du  faint  fiege.  Quel  cas  ont- 
ils  fait  des  brefs  du  Pape Que  de  farcafmes 
n’a-t-on  pas  lancé  contre  ce  premier  vicaire  de 
J.  C.?  Et  qu’eft-ce  qu’un  chef  fans  influence  , fans 
autorité , 6c  a qui  on  n’efi:  point  tenu  d’obéir  ? 
Parlons  fans  détour  : ils  ont  traité  le  Pape  à peu- 
près  comme  le  Roi  ; ils  ont  laiffé  à Pife  VI  un 
Tain  titre  de  chef  , comme  à Louis  XVI  un 
fantôme  de  royauté.  Mais  ils  les  ont  également 
dépouillés  tous  les  deux , en  les  abreuvant  d’a- 
mertume. 
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mertume.  Voilà  comme  iis  font  ; ils  laiflent  lest 
noms , ÔC  ôtent  les  chofes, 

D»  Pourriez-vous  ajouter  à tout  cela  quelque 
trait  faillant  ÔC  bien  marqué  ^ touchant  les  pro- 
cédés à l’égard  du  Pape  ? 

jR.  Un  ouvrage  récent  va  fatisfàire  vos  dé- 
firs^i^. 

Les  évêques  conflituîionnels  difent  à Pie  VI  î 
f(  très-fainc  pere  , nous  adrelTpns  à votre  fainteté 
la  défenfe  de  la  conftitution  du  clergé'de  France  ; 
elle  y reconnoîtra  la  pureté  de  nos  motifs  w.  ' 
Luther  difoit'  à Léon  X ; « très-faint  pere , 
j’adreffe  à votre  fainteté  Texpofitioa  des  prin- 
cipes que  j’ai  foutenus....  tout  le  monde  y recon- 
noîtra la  pureté  de  mes  motifs  ». 

Les  évêques  ; c<  notre  profond  refpeôî:  pour 
votre  fainteté  , nous  a commandé  de  rejeter  des 
bruits  , qui  d'ailleurs  n'auroient  aucune  authen- 
ticité: ( il  eft  aifé  de  voir  qu’il  s’agit  des  brefs  du 
Pape  ).  Cependant  nous  ne  pouvons  douter  qu’on . 
n’ait  eflayé  de  vous  indifpofer  particulièrement 
contre  nous  »• 

Luther:  « je  ne  faurois  plus  douter  qu'on  n’ait 


(\)  Les  évè-jucs  fci-ciifant  conftitiitionnels  ont  écrit  une 
lettre  à Pie  Vî  , de  fraîche  date.  Luther  en  écrivit  plufieurs  à 
Léon  X.  Dans  cet  ouvrage  on  compare  ces  lettres  de  Luther 
^vcc  celle  des  foi-difant  évêques  j Sî.  voilà  pourquoi  l’auteur  l’a 
intitulé  rapprochement  de  la  lettre  des  évêques  foi-difant  conf- 
timionnsls  à PU  VI , dVfc.Us  lettre  s de  Luther  à Léon  X, 

D^ 
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réuffi  à me  mettre  dans  la  plus  mauvaife  odeur 

auprès  de  vous Ceft  l’ouvrage  de  quelques 

doucereux  fycophanres  , qui  ont  répandu  fous 
votre  nom  un  bref  apoftolique  contre  moi  , fait 
dans  l’Allemagne. 

Les  évêques  : « nos  refpeé^s  ÔC  notre  attache- 
ment font  vrais , très-faint  pere  ». 

Luther:  a je  protefle  devant  Dieu  , très-faint 
pere  , de  mon  inviolable  attachement  à l’autorité 
du  faint  fîege  ». 

'Les  évêques:  «le  clergë  a fubi  fa  réforme  com- 
me tout  le  relie.  Votre  fainteté  ne  peut  fe  dif- 
fimuler  qu’elle  auroit  vainement  tenté  cette  ré- 
forme , impolTible  à toute  autre  puilî'ance  qu’à 
celle  qui  vient  de  l’opérer^». 

Luther  : « il  faut  s’en  glorifier  , une  telle  ré- 
forme étoit  impofiible  à toute  autre  puiflancé  , 
qu’à  celle  qui  a fait  plus  de  chofes  que  n auroit 
pu  faire  un  Roi , avec  toutes  les  forces  de  foii' 
royaume».  ’ , • . 

Les  évêques  : « ah  î très-faint  pere  , ne  nous 
écartons  plus  de  l’évangile;  renfermons-nous  dans  •• 
cette  forte  enceinte  ». 

Luther  : « ah  ! très-faint  pere  , laifibns-là  les 
décrétales  , pour  nous  renfermer  dans  la  fainte 
écriture». 

Ce  morceau  , je  penfe  , n’a  pas  befoin  de  com- 
mentaire. 

D.  Pour  finir  le  tableau  comparatif  des  deux  ‘ 
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feaes  , veuillez  y ajouter  le  dernier-  trait  que 
vous  avez  annoncé  , leurs  procédés  envers  l egUfe 
catholique. 

R.  1°.  Les  proteftans  en  fe  réparant  de  l’églife 
catholique  ront  prétendu  ceppdant  être  la  vr^i^ 
églife  , ou  clumg.ins  lui  appartenir. 

Les  conftitLitidnnels  font  dans  le  meme  cas  , 6C 
ont  les  mêmes'  prétentions. 

2®.  Les  proteftans  avouoient  qu’on  pouvoir 
£q  fauver  dans  l’églife  catholique  romaine , 5C 
néanmoins  perfécutoient  les  catholiques  à ou- 

'N 

trance. 

Les  conftiîutionnels  font  le  même  aveu  , 8C 
fuivent  la  même  conduite. 

3^  Les  pTotellans  ont  tout  renverfé  daiu 
réglife  , anéanti  fes  lois. 

Les  conftitutionnels  ont  bouleverfé  la  dîfci- 
pline . générale  de  l’églife  , 6c  n’ont  gardé  que 
ce  qui  convenok  à leurs  deffeins  : encore  même 
ffetràhiiTent-ils  fouvent  eux-mêmes  en  violant  ce 
. qu’ils  ont  retenu. 

* ' 4®.  Les  trois  voeux  d’obéiflance , de  pauvreté , 
de  chafteté  , oppofés  à la  triple  concupifcence 
‘dont  parle  St.  Jean  , immolent  l’homme  tout 
entier  , en  font  un  holocaufte  parfait.  Ceft 
l’état  le  plus  fublime  où  puilTe  atteindre  l’hom- 
me dans  un  corps  mortel.  Il  l’égale  aux  anges  ; 5C 
cette  gloire  appartient  exclufivement  à la  reli- 
gion chrétienné.  L’églife  fondée  fur  l’évangile  ^ 
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fur  la  doarine  de  St.  Paul,  a toujours  eu  la  plus 
haute eftiroe  pour  cet  état,  a regardé  comme 
fa  plus  belle  8c  plus  pure  portion  , les  fidelles  qui 
1 embraflbient  ; elle  a favorifé  , foutenu  de  tout 
fon  pouvoir  tous  les  établiflemeiis , dirigés  à une 
fifîfî  noble  ôc  fî  relevée, 

Luther  & Calvin  ont  enfeignè  que  les  vœux 
éroient  nuis  , impies , 5c  qu’il  falloir  délivrer  de 
joug  le  genre  humain.  On  trouve  la  même 
«loâ:rine  dans  les  confelïïons  d’Aulbourg  ôc  de 
'’Wirtemberg. 

La  profeffion  religieufe  a été  folennelîement 
profcrite  en  France.  Tout  le  monde  a vu  de  quelle 
maniéré  a été  traité  Tétât  monaftique.  La  conduite 
des  minières  conftitutionnels  , la  facilité  de  leurs 
mariages  fcandaleux  , nous  découvrent  Tefprit 
qui  animoit  nos  prétendus  réformateurs  , ôc  le 
but  ou  ils  vifoient. 

5°.  Luther  appela  de  la  bulle  de  Léon  X , 
qui  le  condamnoir  au  futur  concile  écuméniqüe , 
auquel  il  ne  fe  fournit  pourtant  pas.  ^ 

Lès  confhtutionnels  , malgré  leur  prétendu  ref- 
pe£f  pour  le  Pape  , malgré  les  promelTes  qiTils 
faifoient  alTez  généralement  de  fe  rendre  à fa  dé- 
cifîon,  s il  venoit  a prononcer,  appellent  du  juge- 
ment de  Pie  VI , au  futur  concile  , qu’ils  n’écou- 
teront pas  davantage  , fuppofé  qu’il  ait  lieu.  > 
D.  On  ne  peut  donc  pas  appeler  du  juge- 
ment du  St.  fîege  à un  concile  écuménique  ? 
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R.  '^Quand  on  ne  voudroit  conïîdérer  que  Té- 
minente  dignité  du  faint.fîege  , le  droit  qu’a  le 
fouverain  pontife , en  fa  qualité  de  chef , d’adref- 
fer  à toute  Téglife  fes  décrets  concernant  la  re- 
ligion ; l’incorruptibilité  de  la  foi  dans  l’églife 
particulière  de  Rome,  qui,  félon  BolTut,  Nicole  2c 
autres  auteurs  non  furpe6l:s  , efl:  toujours  vierge 
dans  fa  foi  ; fi  Ton  confidere  enfin  , que  le  Pape 
efl  l’organe  de  la  foi  de  cette  églife,  toutes  les 
fois  qu’il  parle,  qu’il  prononce  en  fa  qualité  de  chef: 
tous  ces  motifs  qui  font  une  fi  forte  pr'éfomprioa 
en  faveur  du  Pape,  dans  l’efprit  même  de  ceux  qui 
lui  refufent  l’infaillibilité  , doivent  arrêter  tout 
homme  droit  ÔC  fenfé.  Pour  peu  qu’on  ait  de  foi, 
d’humilité  , on  fe  tiendra  dans  le  filence  ; bien 
afiliré  que  fi  le  jugement  du  Pape  n’étoit  pas 
conforme  aux  réglés  de  la  foi , l’églife  , en  vertu 
des  promefles  ^ faura  bien  réclamer.  Par  ce 
moyen  on  ne  forme  point  dè  parti,  de  fchifme  , où 
* l’on  fe  jette  par  précipitation  , où  l’on  eft  retenu 
par  l’orgueil , & d’où  Ton  ne  fort  que  très-rare- 
ment &.  très-difficilement.  Mais  je  vais  plus  loin, 
6c  je  prétends  qu’un  appel  de  cette  nature , efl 
■ fchifmatique  & hérétique,  toutes  les  fois  que  le 
-^jugement  du  Pape  , adreffé  folennellement  à 
toute  l’églife  , n’éprouve  point  de  réclamation  , 
en  forte  que  la  grande  majorité  des  évêques 
l’adopte  , ou  expreflement  ou  par  fon  filence.  En 
effet , c’eft  un  point  effentiel  de  la  foi  catholique , 
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qu’en  vertu  des  promefTes  , l’eglife  ne  peut  nî 
faire  , ni  approuver  même  par  fon  filence  , rien 
qui  blefle  la  foi  ou  les  mœurs  : auffi  toutes  les 
fois  que  fur  une  difputc  , en  matière  de  religion  , 
le  jugement  du  Pape  eft  intervenu  , a été 
folennellement  accepté  par  les  évêques  du  pays 
où  la  queflion  avoit  été  agitée  , le  filence  des 
autres  églifes  doit  être  regardé  comme  une 
vraie  approbation  ; 5c  dès-lors  le  jugement  du 
Pape  , devenu  le  jugement  de  toute  l’églife,  eft 
définitif  , irréforraable  , ÔC  n’efi:  point  fujet  à 
révifîon.  St.  Auguftin  nous  apprend  que  par  cette 
voie  , 6c  fans  concile  écuménique  , un  très-grand 
nombre  d’héréfies  ont  été  terraffées.  Il  efi:  d’ail- 
leurs fans  exemple , que  dans  un  concile  pof- 
térieur  au  jugement  du  Pape  , revêtu  de  ces  cir- 
conftances  , ce  jugement  ait  été  revifé.  Il  a 
peu  être  renouvelé  ^ confirmé  par  le  concile 
mais  toujours  la  caufe  étoit  regardée  comme 
jugée  8c  finie.  Tout  le  monde  fait  ces  belles  pa- 
roles de  St.  Augufiin  au  fujet  des  pélagiens  : On 
a écrit  à Rome  ; Rome  a répondu  : la  caufe  efi 
finie  : plût  à Dieu  que  V erreur  finijje  aiijji  ! jRc?- 
mam  fcripta  miffa  funt  : indè  etiam  refcripta  vene- 
runî  : caufa  finka  efiiutinam  aliquando  finiatur 
errov: 

D,  Vous  conviendrez  au  moins  que  les  conf- 
dtutionnels  , font , au  fujet  de  l’appel  ^ dans  une 
polltion  plus  favorable  que  les  proteftans.  Ceux- 
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ci  ont  rejeté  le  concile  général  auquel  ils  avoient  ' 
appelé.  On  ne  peut  pas  favoir  ce  que'feroient  les 
conftitutionnels  , fî  on  tenoit  le  concile  auquel  ils 
appellent. 

jR.  On  fait  par  expérience  le  peu  de  fonds  qu’on 
doit  faire  fur  la  bonne  foi  des  novateurs  , quand 
ils  appellent  du  Pape  au  concile  général.  Cet  ap- 
pel, en  leur  lailTant  une  ombre  de  catholicité,  eft 
un  moyen  qui  leur  donne  une  plus  grande  faci-  ‘ 
lité  de  propager  leurs  erreurs.  Mais  au  fonds  ils 
n’ont  aucune  intention  de  fe  foumettre  aux  dé'* 
çifions  du  concile  , lors  même  qu’ils  le  deman- 
. dent  à grands  cris- 

L’exemple  des  proteflans  efl  décifîf.  Luther  6C'' 
fes  adhérens  demandèrent  un  concile  tant  quHls 
virent  que  les  circonftances  en  rendoient  la 
tenue  impoffible.  Mais  dès  qu’ils  virent  qu’on  y 
penfoit  tout  de  bon  ; dès  qu’ils  virent  les  pré- 
paratifs Ôcles  commencemens  du  concile  indiqué 
à Trente  par  Paul  ïlle. , ils  changèrent  de  ton 
& de  langage  ; ils  cherchèrent  mille  prétextes  pour 
en  éluder  l’autorité  , finirent  par  refufer  de  fe 
foumettre  à fes  décifions.  Telle  fut  dans  tous  les 
temps  la  marche  des  novateurs.  Les  conftitution- 
nels,  à coup  fur,  ne  s’en  écarteront  pas.  L’églife 
s’eft  expliquée  de  la  maniéré  la  plus  unanime  6C 
la  plus  folennelle.  S’ils  avoient  le  cœur  droit,; 
iîs  fe  foumettrôient , ' 5c  tout  feroit  fini.  Mais 
quand  on  leur  a offert  un  concile  , ils  ne  l’ont  pas 
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voulu.  Maintenant  qu’ils  fe  voient  condamnés* 
ils  appellent  au  concile.  Telle  eft  rinconféquence 
des  novateurs.  D’ailleurs , qui  formera  ce  concile  î 
Le  Pape  6c  les  évêques.  Or  n’aura-t-on  pas 
toujours  contre  eux  les  mêmes  préventions , les 
mêmes  prétextes  ? Ne  fe  moquent-ils  pas  du  con. 
elle  de  Trente  , qu'ils  avoient  jufqu’ici  regardé 
avec  nous  comme  écuménique  ? Ne  rejettent-ils 
pas  , ne  tâchent-ils  pas  d’éluder  les  anathèmes  qu’il 
avoit  lancé  contre  eux,  en  frappant  les  proteftans 
leurs  peres?  Une  preuve  qu’on  nefe  tiendroit  pas 
pour  jugé  même  par  le  cqncile , c’eft  que  déjà  ils 
en  demandent  un  compofé  des  feuls  évêques  conf- 
titutionnels:  c’elt-à-dire,  qu’ils  prétendent  former 
un  tribunal , d’où  ils  veulent  exclure  les  véritables 
juges , pour  y faire  affeoir  les  coupales  (i). 

D.  Que  concluez-vous  de  ce  parallèle  ? 

R,  J’en  conclus  que  les  conftitutionnels  , par 
leur  trop  grande  reffemblance  avec  les  protef- 
tans , portent  fur  leur  front  les  caracleres  vifibles 
de  novateurs  ; qu’ils  font  comme  les  proteftans 
hors  de  la  vraie  églife  ; qu’on  doit  les  regarder  , 
ainfi  que  les  proteftans , comme  des  païens  5c  des 
pubiicains  ; ôc  qu’on  ne  peut  avoir  avec  eux  le 
moindre  commerce  en  fait  de  religion  , fans 
participer  à leur  rébellion  , oC  fans  partager  la 
peine  qu’ils  méritent , 5c  qu’ils  ont  encourue. 

(i)  Voyez  le  verfo  du  frontifpîce  d'e  la  lettre  déjà  citée  de 
M.  Blondel , curé  do  Baunevillê-là-Câmpagne. 

Qu’on 
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Qu’on  me  permette  en  finiflant  , une  réfîe}dori 
qui  ne  peut  échapper  à un  efprit  droit.  Les  co^ps 
adminiftratifs  ont  témoigné  de  toutes  parts  , c3C 
plus  d’une  fois  leurs  regrts  fur  le  choix  des  f 
qu’on  a nommés  pour 
gitimes.  D étoit  facile  d'appercevoir 
pouvoit  être  autrement.  On  doit  bien  s’ati 
qu’on  ne  trouvera  que  des  hommes  tarés  qui 
capables  de  mentir  à Dieu  ÔC  aux  hommes, 
dant,  par  une  contradiéfion  inconcevable  , on  em- 
ploie toute  forte  de  moyens  pour  forcer  les  fidel- 
les  de  communiquer  avec  les  intrus.  Mais  pour- 
quoi veut-on  qu’ils  donnent  leur  confiance  à des 
gens  qui  ne  la  méritent  pas  , de  l’aveu  mêi!«e  de 
ceux  qui  les  ont  choifis  (i)  ? Pourquoi  leur  re- 
fofer  les  vrais  pafteurs  qu’ils  réclament , 5c  qui 
feuls  6c  fous  tous  les  rapports  , méritent  la  con- 
fiance dont  ils  font  honorés  ? Pourquoi  tenir  éloi- 
gnés de  leurs  ouailles,  Ôi  vexer  en  mâlle  maniérés 
ces  hommes  vénérables , le  feul  appui  , la  feule 
reffource  des  mœurs  6c  de  la  religion  ? Pourquoi 
s’acharner  fur  ces  foibles  agneaux  , 6c  les  punir 
de  ce  qu’ils  font  fidelles  à leur  confcience  6c  à leur 
devoir  ? Pourquoi  , fur  des  prétextes  frivoles  ^ 


('ij  La  faveur  qui  paroifToitjd’abord  accompagner  les  intrus  , 
les  abandowne  de  jour  en  jour.  Le  mépris  qu’ils  ont  fi  juftement 
mérité  , s’attache  à leurs  pas  ; & l’opinion  publique  va  bientôt 
les  écrafer  de  fou  poids. 


E 
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fur  des  criniés  imaginaires  , que  la  calomnie  in- 
vente , que  la  malignité  accrédite , fait-on  retom- 
ber fur  eux  des  maux  qu’ils  n*ont  point  fait , 
dont  ils  gémiffent,  dont  ils  font  les  viétimes  ? 
O Français  ! ô mes  frcres  ! jufqü’à  quand  vous 
laiflerez-vous  dominer  par  l’efprit  de  vertige  ? 
N’eft-il  pas  temps  enfin  de  vous  appercevoir  que 
vous  êtes  la  dupe  des  hommes  pervers  qui  vous 
égarent , le  jouet  de  leurs  intrigues  , l’inflrument 
de  leurs  pafîîons  , la  vi(5bme  de  leurs  complots  7 
Ouvrez-donc  les  yeux  ; ôc  fi  jufqu’à  préfent  vous 
avez  été  fourds  à la  raifon , foyez  dumoins  fen** 
fibles  à vos  plus  chers  intérêts.  Serez-vous  plus 
avancez  , quand  vous  aurez  ruiné  de  fond  en 
comble  cette  miférable  patrie , qui  déjà  n’en  eft 
plus  une,  & que  vous  marcherez  fur  un  tas  de 
ruines  ? Rentrez  dans  Tordre  : revenez  à la  re- 
ligion de  vos  peres , à la  véritable  églife  , dont 
on  vous  fcpare  fans  que  vous  vous  en  dpùtrez. 
Rentrez  dans  fon  fein  que  vous  avez  déchif^^: 
confolez  par  votre  retour  cette  tendre  mere  que 
VGTtre  réparation  a plongé  dans  le  deuil.  . N’ayons 
plus  qu’un  Dieu  , qu'une  foi  , qu’une  églife  , 1^3; 
romaine  , qu’un  Roi  ; voilà*  le  feul  moyen  de 
ramener  la  paix  de  vivre  heureux. 
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Extrait  du  difoours  à lire  au  confelt  en  pré* 
fence  du  Roi , par  un  minifire  patriote  , fur  le 
projet  d* accorder  Vétat  civil  aux  protejîans  (i). 

Que  feroient  les  protejîans  (2)  ? 

Ils  s’immifceroient  jufques  dans  l’éducatîon  pu- 
blique ; de  toutes  les  prétentions  précédentes  à 
celle-ci , il  n’y  aura  qu’un  pas  (3)  , Sire.  L 
civil  y le  culte  , confondront  les  religion*- 

naires  avec  tous  vos  autres  fujets. 


la  rareté  des  bons  profefTeurs  pour  les  colleges 
régis  par  la  méthode  nouvelle  , (production  fortie 
du  cerveau  des  philofophes , 5c  qui  n’enfante  que 
des  êtres  fans  mœurs  fans  religion  , ) fe  fâifant 
fentir  plus  que  jamais  , fera  naître  l’idée  toute 
jimple  de  profiter  de  la  reffaurce  qu’offriront 


C’eft  puvrage,  au-deflus  de  nos  foibles  éloges  , eftle  pliij 
keàn  monument  que  Téloquence  ai(  drefl'c  à la  religion  & au 
véritable  patriotifme.  On  y trouve  les  vuw  les  plus  profondes 
'•'St  les  plus  juftes  ; & les  événemens  que  l’auteur  y annonce  , St 
dont^nous  fommes  les  témoins  , prouvent  la  connoifl'ance  la 
j>lns'  profonde  du  cœur  humain  , des  rclïerts  des  pafllons  & do 
"la-politique.  L’auteur  y adrelié  conftamment  la  parole  au  Roi,, 
(z)  Sur  la  fin  de  la  page  i ri  St  fuivantes. 

La  chofe  eft  aujourd’hui  d’autant  plus  aifée  , qu^au 
moyen  d^un  ferment  on  peut  prétendre  à tout  ; St  que  l’éduca* 
tion  , telle  que  l’ont  conçue  nos  légiflateurs  , & que  leurs  fuc- 
cefleurs  l’enfanteront,  s’accommodera  facilement  à toute  re- 
ligion , c’eft-à.dire',  établira  l’irréligion. 
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les  citoyens  de  la  nouvelle  création  , pour  com- 
bler le  vuide  que  laiffera  la  pénurie  des  inftitu- 
teurs  catholiques  (i) 


ainfi  tous  les  afîles  deftinés  à former  la  jeuneffe  , 
fe  trouveront  peuplés  d’inftituteurs  gangrenés , 
qui  fous  le  manteau  de  la  littérature  , cacheront 
dan?  leur  fein  le  poifon  de  l’hérélîe  (zj.  Et  com- 
me l’éducation  décide  du  fort  moral  delà  géné- 
ration nouvelle  deftinée  à remplacer  celle  qui  va 
bientôt  difparoître  , quel  coup  d’œil  préfentera  , 
Sire  , latjeunefle  de  votre  royaume , formée  , mo- 
difiée y contournée  par  des  inftituteurs  protef- 
tans  ? 

Quelle  révolution  lamentable  s’opérera  alors 
dans  toutes  les  idées  religieufes , morales  , civiles 
politiques  des  fujets  de  votre  empire  ! ah  l* 

Sir.e  y nous  pouvons  le  prédire  de  la  France 

un  jour  imbue  des  leçons  des  maîtres  calviniftes  ; 


(i ) Que  tous  ceux  qui  par'différens  motifs  , de  haine  rde  pré- 
jugé , parefprit  de  parti,  ont  contribué  à l’extindion  d’un  corps 
qui  par  état  fedévouoit  avec  autant  de  zélé  que  de  fuccès , aux 
fonctions  glorieufes , mais  difficiles,  de  l’éducation  , & qui  n’a 
pas  été  encore  remplacé  & ne  le  fera  jamais , ouvrent  mainte- 
nant les  yeux;  qu’ils  mettent  la  main  fur  la  confcience  , & qu’ils 
frémiflént  à la  vu«  des  maux  incalculables  qui  ont  fuivi  cette 
fuppreffion. 

très-fonvent  celui  du  philofophîfme» 
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elle  fera  toute  étonnée  de  fe  trouver  proteftante(  i). 
Mais,  Sire,  U cft  un  autre  malheur  que  la 
France  aura  encore  à redouter  des  maneges  des 
proteftans.  Que  favons-nous  fi  dans  le  temps  à 
venir  ^ où  à V ombre  de  la  dénomination  de  ci» 
toyens  , ils  pourront  tout  ofer  fans  infpirér  de 
méfiance  , ils  ne  viferont  pas  à fe  glifier  comme 
hommes  de  lettres'  dans  l’éducation  même  des 
princes  augufies  deftinés  à régner  ? . . . • 

Deux  fe£les , Sire  , qui  ont  fùccédé  au  calvinifme, 
déchirent  le  fein  de  votre  royaume  (2).  La  pre- 
mière, d’un  caraélere  bizarre,  prend*  Jon  nom  pour 
une  injure  , ôc  foutient  que  fon  exiftence  efi:  un 
fantôme]  elle  veut  être  invifible  ,*6?;  fon  langage 
par-rtout  la  décele  : elle  agit  toujours  fous  le  voile 


(i ) Cette  révolution  dans  les  idées  , s’eft  opérée  d’une  ma- 
niéré bien  plus  terrible  que  l’auteur  du  difeours  ne  pouvoit  le 
prévoir  , malgré  toute  la  fagacité  avec  laquelle  il  perçoit  dans 
l’avenir. 

11  croyoit  que  les  calviniftes  fe  montrerojent  à découvert,  8c 
s’efforeeroient  de  rendre  directement  leur  religion  dominante, 
liais  i’is  ont  cru  devoir  garder  certains  ménagemens  , ufer  de 
certains'  détours  , qui  ne  les  conduiront  pas  moins  à leur  but. 
Ils  ont  jugé  à propos  d’introduire  un  fchifme  dans  l’églife  cat- 
tholique  , divifer  & aftbiblir  les  catholiques  , en  gagner  une 
partie  par  les  moyens  qu’ils  favent  employer  8t  qui  leur  réuf- 
fifi’ent  fl  bien.  S’ils  ne  peuvent  pas  venir  tout  à fait  à bout  de 
leur  deflein  , ils  auront  au  moins  alibuvi  leur  haine  contre  l’églife 
romaine  , en  lui  faifant  tout  le  mal  qui  dépendoit  d’e>ix. 

. (2)  Page  118  Sc  fuivaiites. 
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de  Tanonyme  : elle  porte  fes  coups  dans  les  ténè- 
bres: fadevife  eft  la  charité,  qu’elle  viole pieufe. 
ment  ôC  par  fyftême  : fon  cri  , la  loi  dufdence  , 
qu’elle  feule  ne  garde  pas:  fa  morale  eft  le  rigorif- 
me  des  difcours  : fes  miracles  font  des  convulfions: 
fon  occupation  , un  libelle  périodique  , la  gazette 
eccléfîaftique.  Elle  ne  parle  que  de  la  primitive 
églife  ; 5c  elle  fronde  , elle  contrôle  celle  d’au- 
jourd'hui : ennemie  de  toute  autorité  fpirituelle  , 
au  Pape  elle  oppofe  les  évêques  ; aux  évêques  les 
pafleurs  du  fécond  ordre  , 8c  les  combat  tous  à la 
fois  par  les  laïques , que  pour  fes  intérêts , elle 
traveftit  au  befoin  en  juges  du  dogme  de  la 
difcipline.  ■> 

En  dWifant  l’églife  , cette  feé^e , Sire  , a trou- 
blé le  royaume 


il  n'a  manqué  , Sire  , qu’un  chef  à cette  feé^e  , 
pour  traduire  une  queftion  purem«nt  religieufe 
en  une  affaire  d’état.  * * 

Une  fe£le , Sire , aînfî  organifée  , ne  man- 
queroit  pas  de  faire  caufe  commune  avec  le 
calvinifme,  dès  qu’il  auroit  l’attache  de  la  loi  (i). 


CjJ  C’eft  ce  qu’en  a va  fe  réalifer  dans  la  circonftance  pré- 
fente.  Les  janféniftes  tolérés  dans  le  fein  de  l’églife , lui  ont 
porté  des  coups  d’autant  plus  dangereux,  que  les  fidelles  ne 
s’en  déficient  pas.  Les  ouvrages  les  plus  féduifans  en  faveur 
de  la  conftitutien  civile  du  clergé  font  fortis  de  la  boutique* 
U janféiiifmcj  c’eft  là  que  le  ferment  a fait  une  ample  moiiîbn.^ 


( 39  ) 

L’analogie  entre  ces  deux  partis  mérite  d’êtrè 
obfervée.  Tous  deux  ont  donné  le  fpe&cle  fa- 
natique des  convulfionnaires  (i)  infpirés.  Tous 
deux  fe  font  annoncés  pour  vouloir  réformer 
Véglife  : toute  innovation  dans  la  religion  en 
entraîne  une  dans  la  conftitution  de  l’etat.  C eft 
une  maxime  à laquelle  les  plus  grands  politi- 
ques font  forcés  de  rendre  hommage.  Ces  deux 
feéles  tendent  donc  au  même  but , celui  de  tout 
bouleverfer  dans  l’églife  & dans  tout  le  royaume: 

Pour  démontrer  l’identité  de  leur  efpric 

6c  de  leurs  principes  , je  ne  vous  dirai  pas  , 
Sire  , qu’un  favant  cardinal , fucceffeur  de  Bojfuet 
dans  le  fîege  de  Meaux,  a établi  un  parallèle  (2.) , 
le’  frappant  fur  la  doSrine  théologique  des  dëux 
^ artis  : je  ne  vous  dirai  pas.  ^ . . . . que  le  fa- 
meux Jurieu  , miniftre  calvinifte  , donnoit  aux 
folitaires  âe  Port-Rôyat \ \e  nom  de  nouveaux 
proteftans  (3)  > ^ félicitoit  de  la  confrater-* 

(1)  Yffyaz  les  lettres  de  iCi,  Fléchier  fur  les  fanatiques  des 
Cevenes  , autrement  dit  les  çajnifards. 

(2)  Voyez  le  parallèle  des  fentimens  de  Janfeiiîus  avec  ceux 
de  Calvin  dans  le  mandement  de  M.  le  Cardinal  de  Biüÿ  , 
évêque  de  Meaux  , contre  le  P.  Juenin  , p.  70. 

(5;  On  lit  dans  Jurieu,  efprit  d’Arnaud,  tom.  2 , pag.  4, 
ces  paroles  remarquables  : LES  NOUVEAUX  PROTESTANS 
fe  font  entièrement  rapprochés  de  nous  fur  la  matière  de  la 
grâce. 

Depuis  peu  , une  anglaife  çalvinifte  , voulant  pafler  en 
France  pour  embraliér  la  religion  catholique,  le  miniftre  Bouille 
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nité  qui  dérîvoit  de  leurs  fyftêmes  ,•  mais  j’éta- 
blirai mon  affertion  fur  un  fait  récent  6c  notoire. 
Au  grand  étonnement  de  la  partie  faine  de  la 
nation  , la  première  voix  qui  s’eft  fait  entendre 
dans  le  fanéfuaire  des  lois  , en  faveur  des  pro- 
teftans  , eft  fortie  de  l’organe  d’un  zélé  partifan 

de  la  morale  févere 

Ces  rapports  , Sire  , feront  naître  imman- 
quablement une  affociation  dangereufe  entre  les 
deux  partis , qui  fe  prêteront  mutuellement  des 

forces . 

, L’intérêt  6c  la  parenté  les  uniront  ; Sc  cette 
alliance  fera  fatale  à la  tranquillité  publique. 

Le  janfénifm'e.  Sire,  tranchons  le  mot  , n’eft 
qu’un  iifon  mal  éteint , qui  eft  encore  fumant  : 
mais  le  philofophifme  eft  une  torche  ardente. 

Cette  troifîeme  fe£i:e  fe  confédéreroit  également . 
avec  le  proteftantifme.  Elle  a /déjà  incendié  la  ' 
plus  grande  partie  du  royaume  ; la  dévaftation 
feroit  à fon  comble  , 6c  cette  ligue  opéreroit  la'; 
plus  terrible  des  révolutions  / 1),  « En  fuivantla 

, - - - I l I 

voyant  qu’il  ne  pouvoit  la  détourner  de  fa  réfolution , la  prefla 
inftamment  de  vouloir  au  moins  s’adrelfer  à Paris  à quelque  prêtre 
janféiiifle.  Pourquoi,  d'it-elle , recourir  à eux  préférablement 
aux  autres  ? C’eft  que  , répliqua  le  miniftre  , les  prêtres  jaii- 
féniftes  font  plus  rapprochés  de  nous, 

( i)  La  ligue  n’eft  que  trop  réelle.  Les  janféniftes  , les  protef- 
tans  , les  pliilofophes  fe  font  réunis , pour  enfanter  les  conftitu- 
îionnels  , qui  n’écoient  que  de  mauvais  catholiques.  L’état  dé- 
route 


( 41  ) 

» route  tracée  avec  tant  de  lumière  par  ?im- 
» mortel  évêque  de  Meaux , difoit  à V.  M.  , le 
clergé  de  France  en  1780  , l’œil  obfervateur 
w envifagera  toujours  l’incrédulité  moderne  com- 
w me  un  déteftable  rejeton  de  la  tige  fatale , 
» plantée  dans  le  feizieme  fiecle,  par  les  chefs  de 
5)  la  réforme.  Aucun  contre-poids  ne  retenant 
» plus  l’eflbr  d’une  raifôn  ambitieufe  , elle  a dû 
» fe  précipiter  ÔC  fe  perdre  dans  cet  effroyable 
» cahos  de  doutes , de  blafphêmes  ôc  d’anarchie, 
w Sans  invoquer  ni  la  notoriété  publique  , ni  fe 
» prévaloir  des  aveux  échappés  à l’indifcrétion 
» des  calvinifles  les  plus  célébrés  ^ n’avons-nous 
» pas  vu  l’école  même  de  Geneve*  donner  , il  y. 
» a trois  ans, le  fcandaleux  fpeéfacle  d’une  thefe 
» publique  , ÔC  non  contredite  , dans  laquelle  on 
» n’a  pas  rougi  de  mettre  en  problème  la  divinité 
y)  de  J.  C.  ? Borne  immuable  qui  féparera  toujours 
» le  fîmple  déifme  du  véritable  chriftianifme  ! 
» il  ne  faut  donc  pas  fe  difîimuler  que  la  religion 
yy  proteflanre  , autorifée  parmi  nous  , deviendroit 
» bientôt  l’afîle  d’une  foule  de  mécréans , lefquels 
» ayant  abjuré  la  révélation  dans  le  cœur  , 6c 
))  n’ofant  pas- faire  éclater  au-dehors  une  fi  crimî- 
yy  nelle  apoflafîe  , déguiferoit  avec  art  la  nullité 


plorable  de  réglife  & du  royaume  nous  fait  voir  de  quoi  fon5 
^:apables  les  mouftres  de  l’héréfie  & de  l’incrédulité. 
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5)  de  leur  foi , fous  le  mafque  trompeur  du  protef- 
» tanrifmey. 

Et  quoi  de  plus  fondé  , Sire  ^ que  ces  alarmes 
du  corps  épifcopai  ? Tirréligion  la  plus  formelle , 
fous  le  nom  de  philofophie , a caufé  dans  votre 
royaume  plus  de  ravages  qu’elle  n’en  a jamais  fait 

dans  tout  l’univers,  depuis  rétabliÜement  du  chrif- 

• 

tianifme.  Jamais  elle  n’a  affiché  cette  impudence  ÔC 
cette  impunité , dans  le  fein  même  de  la  corrup- 
tion, de  i’idoîatrie.  Pour  s’en  convaincre^. il  fuffir 
de  comparer  les  écrits  de  la  philofophie  moder- 
ne , avec  tous  ceux  des  auteurs  les  plus  irréligieux 
du  paganifme  5c  les  plus  licencieux.  La  frénélie 
de  l’impiété  a-t-elk  jamais  rien  enfanté  qui  égale 
le  trop  fameux  ouwage  de  la  plume  de  Raynal , 
trempée  dans  le  virus  baveux  de  la  rage  la  plus 
furieufecontrele  chriftianifme fes  ininiftres  (i).^ 

Du  tronc  du  calvinifme  a germé  la  branche 
fatale  de  l’irréligion  , avec  toutes  Tes  ramifica- 
tions. Quand  Calvin  attaqua  le  plus  vénérable 
de  tous  nos  rayfieres  , il  le  dénonça  comme 
contraire  à la  raifon.  Du  calvinifme  eft  fort!  le 
fociniaràfrne  , qui , à fon  tour  , traduifit  au  tri- 
bunal de  la  raifon  tous  les  autres , myfteres  de 
la  religion.  Pour  fe  concilier  avec  les  principes 
de  leur  maître , les  miniftres  calviniftes  ont  fini 


(i)  C’eft  pourtant  dans  l’clprit  de  cet  auteur  impie  qu’oii 
a puifé  les  snaKÎmes  fondamentales  de  la  conflitution. 


! 
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prcfque  tous  par  donner  dans  le  focinianirme  (i) . . 

Ainfî  que  l’avoit  prefTenti  le  grand  Bojjliet , 
du  foçini^nifme  efl  né  le  dèifme  , qui  rejette  toute 
efpece  de  révélation  , qui  ne  croit  qu’à  la 
raifon.  Compagne  du  déifme  , la  tolêrancs  re- 
garde tout  culte  comme  une  invention  de  la 
politique , ou  comme  une  affaire  de  police.  Son 
dogme  favori  eft  qifon  peut  fe  fauver  dans  tou- 
tes les  rel'gions  (2)  , même  dans  le  paganifme. 
Les  déifies  à leur  tour  ont  enfanté  les  athées  5C 
les  matérialifles , qui,  abjurant  tous  les  principes 
de  la  morale  , ne  connoifTent  que  l’impulfion  des 
payons,  fe  fouillent  de  tous  les  crimes,  6C 
s’en  font  les  profeifeurs  dans  tous  les  livres  qu’ils 


(1)  Le  fait  eft  certain.  Quand  on  leur  oppofe  le  myftere 

* de  l’adorabîe  Trinité  , qu’ils  avoient  cru  jufqu’ici  avec  nous, 

&.  qu’on  leur  f.iit  fentir  que  fi  on  vouloit  écouter  une  foible 
raifon  , ce  myftere  ne  feroit  pas  fhoins  à rejeter  qfte  l’Eu- 
chariftie  , ils  vous  répondent  d’abord  en  biaifant  ; mais  avec  ^ 
tous  leurs  détours  , ils  aboutifl'ent  enfin  à vous  dire  que  le 
fils  de  Dieu  n’a  exifté  que  dans  les  idées  divines  ; mais  qu.’il 
n’a  pas  une  exiftence  propre  24  antérieure  a fa  création. 

J.  C.  , par  conféquent  n’eft  pas  Dieu.  Or  , le  myftere  de 
la  Trinité  eft  par  là  même  anéanti. 

Et  dans  le  vrai , on  a autant  de  droit  de  foumettre  à la 
raifon  tous  les  myfteres  , que  d’y  en  foumettre  un  feul.  L’at- 
tentat contre  la  révélation  eft  à peu-près  le  même. 

(i)  C’eft  encore  un  fait  bien  avéré, ‘qu’on  a entendu  des 
miniftres  caîviniftes  avancer  cette  maxime  impie,  qui  auroic 
fait  fréînir  les  aïeux  des  prateftans.* * 
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ont  compofés  (t).  Telle  eft , Sire,  l’affiliatiori 
(de  l'irréligion  dont  le  calvinifme  efl  la  fouche. 


Il  exifle  donc  entre  le  calvinifme  ôc  la  philo- 
fophie  la  confanguinité  la  plus  parfaite  : c’efl  une 
vérité  que  l’ignorance  ou  la  mauvaife  foi  feules 
peuvent  révoquer  en  doute 

Les  philofophes,  Sire,  confervant  jufqu’ici  les 
apparences  de  la  catholicité  , ne’  forment  point 
encore  dans  vos  états  une  clafle  ifolée  ; mais  aufli- 
tôt  que  le  proteftantifme  ( ou  la  religion  condi- 
tutionnelle  ) fera  inftallé  dans  le  royaume  , ils 
iront  tous  fe  faire  infcrire  fur  la  lide  des  calvinif- 

tes  ( des  conftitutionnels  ) . . 

On  veut  être  philofophe , mais  l’on  ne  veut  pas 

paiTer  pour  impie 

On  fera  légalement  irréligieux,  c’eft-à*dire  on  fera 
philofophe  8c  proteft^ant  ( ou  conditutionneh.  L’i- 
gnominie de  l’irréligion  fera  mafquée  par  le  voile 
de  la  profeffion  extérieure  du  calvinifme  ( ou  de 
la  religion  conditutionneîle  ). 

De  là,  Sire,  réfultera  la  défertion  de  cette  mul* 
titude  innombrable  de  catholiques,  intérieurement 


On  a vu  quels  maux  affreux  réfultent  dans  la  fociété 
d’une  û abominable  doctrine  , Si.  de  quoi  font  capables  ceux 
qui  en  font  profeffion. 

(i)  On  a vu  par  tout  ce  qui  a été  dit  dans  le  parallèle 
la  liaifon  qu’ont  les  conftitucionnels  avec  l’une  Si  l’autre  de 
ces  deux  fcâ:es. 
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mécréans  , mais  pour  qui  Tunité  de  religion  étoit 
un  frein  qui  les  enchaînoit  extérieurement.  De  là , 
une  apoftafie  générale  qui  commencera  par  les 
laïques , gagnera  infenfiblement  les  prêtres  même 
les  religieux  , ÔC  , j’ofe  le  dire  , peut-être  juf- 
qu’aux  évêques.  De  trilles  Tymptômes  de  cette 
épidémie  déjà  Ce  font  manifeflés  : toucherions-nous 
donc  au  moment  de  voir  renaître^  au  grand  fcan- 
dale  de  Téglife , les  Chatillon  , les  Montluc  5i  les 
Spifame  fijl 

Cette  défertion  rapide  diminuant  chaque  jour 
le  nombre  des  catholiques  , bientôt  fe  formera 
contre  eux  une  infurreédion  univerfelle  (2). 


L’incendie  long-temps  comprimé  , éclatera  avec 
la  plus  terrible  explolion.  Dans  cet  horrible  bou- 


(1)  Qu’on  compare  ce  morceau  avec  ce  que  nous  voyens. 
Hélas  !'  rl  n’y  a que  trop  d’évêques  courtifans  , ambitieux  , 
de  prêtres  iutérefles  , mercenaires  , toujours  prêts  à s’accom- 
moder des  nouveautés  , & à plier  leur  confcience  à la  reli- 
gion que  la  çuiflance  politique  voudra  introduire.  L’auteur 
connoillbit  bien  dans  l’épifcopat  ceux  qui  étoient  capables 
d’une  telle  noirceur.  On  auroic  pu  les  nommer  d’avance.  A. 
ceux-là  on  peur  en  joindre  quelques  autres,  qui,  quoiqu’ils 
aient  refufé  le  ferment  , font  néanmoins  dévoués  aux  monar- 
chiens  , faction  dé^eftable  & méprifable , & fouverainemenr 
mépriféc  & déteftée  par  les  deux  partis  bppofés  , les  roya- 
llfles  & les  républicains. 

(2)  L’infurreftion  contre  les  catholiques  en  France  ne  faa- 
roit  être  ni  plus  générale  ni  plus  complété.  " 


y 
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leverfement , que  deviendra,  Sire , la  religion  ca» 
tholique  (i)  ? ^ 

CONCLUSION. 

L'héréfîe , en  rompant  le  lien  dt  la  foi , en 
s’écartant  du  centre  de  l’unité  8c  de  la  vérité,  doit 
naturellement  adopter  tôt  ou  tard  toutes  les  erreurs, 
& aboutir  au  déifme.  Le  proteftantifme  portant 
dans  Ton  principe  conflitutif  le  germe  bien  carac- 
térifé  de  la  tolérance  univerfelle , devoir  aboutir 
à ce  terme  fatal  plus  promptement  qu’aucune  autre 
feéfe. 

La  religion  chrétienne  étant  l’ouvrage  d’un 
Dieu , doit  être  immuable  comme  fon  auteur  , 5c 
indépendante  de  toute  puiflance  humaitie  , non- 
feulement  dans  fon  autorité  , mais  encore  dans 
l’exercice  de  fon  autorité.  Toutes  les  feêfes  fui- 
vant  rimpuifîon  de  la  mobilité  de  l’efprit  humain, 
toujours  avide  de  nouveauté , ont  varié  dans  leurs 
profefTions  de  foi;  mais  aucune  n’a  jamais  pouffé. 

ce  fcandale  auffi  loin  que  les  proteftans De 

plus,  toutes  les  feâ:es  fe  font  mifes  fous  la  tutele 

la  dépendance  de  la  puiffance  temporelle , 

L’églife  catholique.romaine  , jaloufe  du  dépôt  de 
la  foi,  n’y  a jamais  fait  ni  fouffert  la  moindre  alté- 

(i;  C’eft  un  miracle  de  la  Providence  que  la  religion  ca- 
tholique pourfuivie  par  tant  d’ennemis  à la  fois  , n’ait  pas 
été  anéantie  parmi  nous.  On  ne  peut  afl'ez  remercier  la  di- 
vine bonté  d’une  fi  grande  faveur. 
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ration  ; elle  n'a  jamais  fu  ce  que  c'efl:  que  cle  com- 
pofer  pour  un  feul  article  de  fa  croyance.  Elle  a 
tenu  ferme  contre  les  entreprifes  de  la  puilfance 
temporelle;  elle  n’a  jamais  confenti  que  l’autorité 
qu’elle'a  reçue  de  Jefus-Chrift , fubît  le  joug  de 

l’autorité  féciiliere Les  feél:es  profanes  ont 

donc  perdu  deux  attributs  de  la  religion  chrétien- 
ne, ôc  ne  méritent  pas  d’en  porter  le  nom  : l’églife 
catholique  romaine  poilédant  à elle  feule  ces  deux 
caraâeres  divins  d’indépendance  ÔC  d’immutabili- 
té , mérite  de  porter  exclufivement  le  nom  d’é- 
glife  chrétienne. 

Les  évêques  doi\/ent  l’exemple  de  TobéilTance 
la  plus  entière  aux  lois  du  Souverain  temporel  , 
quand  elles  n’ont  rien  de  contraire  à la  religion  : 
mais  à fon  tour  le  Prince  doit  à fes  fujets  l’exem- 
ple d’une  parfaite  foumilTion  aux  lois  de  l’églife. 

D’où  il  fuit  qu’après  que  l’églife  a prononcé 
par  l’organe  ck  fon  chef  avec  l’acquiefcement  ex- 
près ou  tacite  du  corps  épifcopal,  un  Prince  vrai- 
ment religieux  fera  exécuter  la  loi  de  l’cglife  {ij  ; 


(i ) Si  les  parlemens  avoient  été  pénétrés  de  cette  im- 
portante vérité  , ils  n’auroient  pas  employé  leur  crédit  & 
leur  autorité  à foutenir  des  hommes  orgueilleux  , rebelles  à 
réglife.  Ils  n’auroient  pas  perfécuté  les  prêtres  fidelles  aux 
vrais  principes,  & n’auroient*  pas  donné  à la  France  des 
fcenes  aufli  fcandaleufes  que  ridicules.  Ils  doivept  mainte- 
nant feiitir  la  différence  d’un  catholique  à uu  janfénift«% 
Faffe  le  ciel  qu’on  ne  l’oublie  jamais  I 


--- , 
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comme  Téglife  s’empreffera  toujours  de  faire  ob- 
ferver  par  principe  de  confcience  , les  lois  du 
Souverain  temporel.  Voilà  le  point  où  ces  deux 
puiffances , parfaitement  indépendantes  l’une  de 
l’autre  dans  leur  reiTort  refpe£lif  ^ doivent  fe  réu- 
nir. De  cet  heureux  accord  réfultera  la  paix  6c  la 
plus  grande  harmonie  6c  dans  Féglife  ÔC  dans 
l’état. 

Les  Souverains  qui  , emportés  par  leurs  paf- 
fions  , ou  enivrés  de  leur  puiffance  , ont  voulu 
dom.iner  derpotiqiiement  la  religion  chrétienne  , 
Sc  la  foumettre  à leurs  caprices , comme  Henri 
Vin  le  fit  en  Angleterre  , non-feulement  fe  mon- 
îrent  ennemis  de  l’églife  , mais  agiffent  très-im- 
politiquement.  Car  par  une  entreprife  de:  cette 
nature*  ils  dégradent  la  religion  chrétienne  , la 
langent  parmi  les  infliturions  purement  politiques, 

lui  ôtent  l’empire  qu’elle  a fur  les  confciences. 
Et  malheur  au  Souverain  dont  les  fujets  pour- 
ront appercevoir  les  fatales  conféquences'de  fes 
téméraires  entreprifes  fur  cet  objet  facré  ! 

Enfin  les  grands  [i]  , trop  fenfibles  aux  fla- 
gorneries des  foi-difant  philofophes , étoient  de- 
venus les  plus  zélés  partifans  & les  proteéfeurs 
déclarés  de  cette  feéle  abominable  ; les  grands 


(i ) G»  rend  Juftice  à cette  clafl’e  fi  efiitnable  de  citoyens* 
Mais  on  ne  peut  fit  diflirauler  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui 
«e  connoifibient  d’autre  évangile  que  celui  de  Roulleau  Sc 
de  Voltaire  , Etc. 

qui. 
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qui  , par  une  fuite  de  leur  philo  fophifmc , ne 
montroient  qu’indifférence  ou  mépris  pour  la  re- 
ligion catholique  , pour  fon  culte  6c  fes  minières , 
ont  fans  doute  ouvert  les  yeux.  Détrompés  main- 
tenant, qifils  rendent  un  hommage  fincere  5C 
folennel  à cette  religion  , qui  feule  peut  aÜurer 
la  fubordination , qui  efl  le  plus  ferme  appui  de 
la  fociété  , le  plus  sûr  garant  des  propriétés  5C 
de  la  fidélité  réciproque  qui  doit  lier  les  hommes 
entr’eux.  Les  fculs  vrais  catholiques , on  l a vu 
par  expérience  , font  bons  citoyens  , fidelles  fu- 
jets  , parce  qu’ils  font  tels  par  principe  de  conf-  , 
cience  par  un  motif  de  religion. 

PuifTe.  çette  terrible  cataftrophe  , dont  la  France 
efl  la  vrâime',  devenir  le  tombeau  commun  du 
janfénifme  , du  proteftantifme  , du  phiiofophif* 
me , de  cette  nouvelle  feéle  , qui , s’il  plaît  à 
Dieu  mourra  avant  d’avoir  un  nom!  PuifTicns- 
nous , des  malheurs  qui  nous  accablent , retirer 
le  précieux  avantage  de  ranimer  notre  foi , de 
reflerrer  les  doux  liens  qui  doivent  unir  tous  les 
fidelles  avec  le  fucceffeur  de  Pierre  ! PuifTe  la 
France  , nagueres  la  honte  cC  le  fcandale  de  1 Eu- 
rope par  le  libertinage  d’efprit  6c  le  débordement 
des  mœurs  , renouvelée  , épurée  par  le  creufet 
des  tribulations,  par  l’épreuve  des  perfécutions, 
donner  le  fpeétacle  édifiant  de  toutes  les  vertus  • 


F I N. 


